RESPONSE  DE 

^FRancôis  portvs 
Candiot , aux  lettres  diffa- 
matoires de  Pierre  Car- 
pentier Aduocar, 

Pour  îinnoce^e  des  fidèles  feruiteurs  de 
Dieu,  OtMeiJJàns/ubiets  du  7{oy:maJJà- 
crez  le  24‘iour  d’Joufl  if72.:appellez  fet 
îlieuX  par  ce  plaider  eau. 

Traduite  nouuellcment  de  Latin  en  François. 
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\ES  PO'^S  E DE  FT^A^N- 
ç^oifPortus  Candiot , aux  lettres  diffa- 
matoires de  Pierre  Carpentier  Aduocat. 


Pour  ^innocence  desfideles pmitcurs  de  Dieu  & obeif- 
fins Jkbiets  du  Roy,  majfacrez.  le  24.  d'Aotij}  1572: 
appeliez,  fk^iieux  par  ce  Plaider  eau, 

FRANÇOIS  PORTAS 
A 

Pierre  Carp  entier,  Aduo  eau 

Ay  reccu  finalement  tes  lettres  au  commen- 
cernent  de  Feurier,cfcrites  à Strasbourg,cô- 
me  tu  le  mandes,  des  le  quinziefme  lourde 
Septembre  auparauant:  dont  i*ay  efte  grandement  ef 
merueillé,pour  te  dire  franchement  ce  qui  ra’enfem 
ble.Cariemcfiiiseflionnéque  teslettres  imprimées 
en  François  ôc  en  Latin  ayent  efte  leues  & releues  de 
tous,auant  que  tomber  entre  les  mains  de  moy  à qui 
elles  s’adreflbyent  : & encor  plus , de  ce  quelles  ont 
quelque  apparence  d’amiti  é & de  feruice , & cepen- 
dant à vray  dire , ne  contiennent  ‘autre  chofe  qu  Vne 
vilaine  calomnie  contre  cefte  EgliTeSc  Republique. 
Mais  quand  ie  me  fuis  ramétu  tes  deportemens  lors 
quetueftoispardeça,  &de  qu’elle  impudence  tu  def- 
guifes  tous  les  poinds  de  ton  accufationji’ay  cefle  de 
m’eftonner  quVn  homme  qui  a mis  toute  honte  fous 
le  piedpouffe  telles  chofes  en  auât:&  ay  eftimé  qu’on 
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poLiuoit  renuoyer  au  loin  ce  qui  n*eft  fondé  en  fideli- 
té & authorité  de  l’accufateur  ( car  il  faut  toufiours 
bien  confiderer  qui  eft  celuy  qui  parle)ni  en  preuues 
ou  raifonsfermes-.ains  iVell  autre  chofe  qaVn  vain  & i 
inaUcieux  dilcours d’vn  fot  plaidereau . T outesfois 
ayant penfé  depuis  que  nous  fommes  en  vn  temps, 
auquel  plufieurs  font  aufsi  prompts  à rcceuoir  des 
calomnies  toutes  manifeftes , que  tardifs  & difficiles 
à preftcr  l’oreille  aux  defenfes  de  la  vérité, il  m’a  fem- 
blé  bon  de  te  faire  quelque  refponfe  ! non  pas  que  l’in 
nocence  de  ceux  que  tu  diffames  aitbefoin  de  mon 
aide, ou  ta  merchanceté,d ’eftre  defcouuerte  par  quel- 
qu’vn  : mais  pluftoft  afin  de  contenter  aucunement  | 
monefpritj&lafcberlabrideàmon  iufte courroux,  ( 
autant  que  l’équité  le  requiert.  i 

' Tu  m’efcris  comme  à ton  amy  & familier.  M ais  a ! 
quel  propos  as  tu  penfé  à celaTi  tard  ? Quant  à moy, 
Carpentier, ie  ne  îauoy’  pas  mefmes  ton  nô, quand  tu 
vinsencefte  efcnole  poureftreprofefTeuren  droift, 
par  le  moyen  de  celui  que  tu  iniuries  maintenant,  1 
Et  à la  mienne  volôté  que  ien  teuffeiamais  cognu, 
ni  cefte  République  aufsi , laquelle  tu  a s déshonorée 
par  ta  prefence,&  eftant  abfent  la  perfecutes non 

moins  traiftreufement  que  calomnieusement,  let’ay 

veuen  cefte  cité,pare{feux  iufques  au  bout  à faire  ta 
char^^e, cruel  & inhumain  enuers  ta  femme , honefte, 
affligée  extrêmement  & toufiours  malade , auec  la- 
quclfetu  cpnuerfois  autant  que fi  vous  n’eufsiezia- 
mais  efpoufé  l’vn  l’autre . T u eftois  inUip portable  à 
tes  domeftiques  ( fi  tu  en  auois  quelques  vus  ) voire 
niefme  à ton  propre  frere , qui  toutesfois  te  reffem- 
bloit  aucunement  ; & quant  aux  marchans  & gens  de 
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mefliertrauaillâs  pour  tpy,tii  les  payoîs  en  outrages, 
le  Vay  ouy  reprendre  Ôdcenfurer  viuement  de  ces 
chofes  en  la  compagnie  des  freres,  où  tu  alleguois  ta 
teftelfg€redeGarcongne,&  promettois  menieiU 
lesjfans  iamais  rien  executer  de  fait.  le  fay  comment 
noftre  compagnie  à fupporté  patiemment  tes  manié- 
rés de  fai  re5&  fpecialement  celui,  qui  en  reçoit  main- 
tenant de  toy  (ingrat  que  tu  es)  bien  pourc  recompen 
fe.Quand  la  pefte  nous  affligea,  i’ay  fouuenance  que 
tous  les  freres  continuèrent  à faire  leur  charge  : mais 
toy, au fcandale de plufleurs, quittas  la  chaire  pour 
trotter  ça  & là  à ton  plaiflrpii  tu  menois  vne  vie  def- 
bauchee,en  perpétuelles  contentions  auec  ceux  que 
tu  appellois  tes  difciples , & fàfois  ia  des  menees  de 
trahifon , auec  quelques  autres , comme  on  la  cognu 
depuis, mais  trop  tard . Pour  cela  , la  Seigneurie  fut 
plufleurs  fois  en  deliberation  de  te  cafl'er,&  l’euft  fait, 
fans  l’intercefsion  dVn  de  nos  pafteurs, contre  lequel 
tu  te  bandes  maintenant . l’eftois  prefenr,  lors  qu’e.n 
noftre  aflembleeon  rapporta  que  ta  feruante  fe  plai- 
gnoit  d’auoir  efté  follicitee  par  toy  à paillardife. 
Lorsi’apperceu  à ton  vifage&àtavoix  chancelante 
combien  tu  bleflois  ta  confcience  en  niant  ce  fai(ft, 
de  la  vérité  duquel  il  confta  fuffifamment  puis  apres, 
l’ay  fouuenance  qu’on  fenchargea  de  donner  ordre 
qu’elle  vinft  en  la  ville  incontinent,  ou  que  tu  la  fifles 
venir  en  iuftice  au  village , autrement  tu  fèrois  tenu.  » 
pour  coulpable  &conuainçu  du  fai(fl:,&  .qu’vne  telle 
vilenie  & toute  ta  procedure  neponrroitpluseftre 
fupportee  de  pas  vn  de  nous.  Eftant  efmeu^de  tels 
propos,  tu  demandas  ton  congé  à là  Seigneurie,  de 
laquelle  tu  l’obtins  facilement.car  elle  auoit  refolu  de 
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teprcitcnir:  puis  apres , craignant  d’eftre  diffamé  en 
iuftice , tu  fubornas  quelques  gens  pour  faire  peur  à 
ta  feruante,  afin  qu’elle  ne  vint  fur  les  terres  de  fa  Sei- 
gneurie. Combié  quetufeeuflèsou  elle  eftoit,<&  que 
tes  amis  t’admonneftaflent  fouucnt  de  te  purger  d ’ V- 
ne  telle  tafche,tant  s’en  faut  que  tu  en  ayes  tenu  com- 
pte,qu’au  contraire  ayant  efté  appellee  deuât  le  Cha 
ftelainCqui  eft  vn  iuge  pour  la  Seigneurie,  es  villages 
dependans  d’icelle  )fans  pourfuyurela  caufetu  t’en- 
fuis fans  dire  à Dieu , & t’en  allas  à Laufanne . Mais 
pourquoy  cela?  Car  tu  auois  promis  le  contraire  par 
ferment, quand  la  Seigneurie  te  receuten  cefte  cité, 
fans  aucun  mérité  tien:  & ton  hôneur  aufsi  requeroit 
que  tu  ne  t’en  allaflès  pas  ainfi  fans  congé.  M ais  tu  a- 
uois  vne  confcience  qui  tebourreloit  inceflamment, 
& ne  te permettoit  prendre  repos  quelconque  parmy 
nous. le  fay  bien  que  tu  allégueras  tes  debtes,lefquel- 
les  tu  n’as  pas  encor  payées.  Or  ie  ne  t’accuferoy’  pas 
de  cela,  n’eftoit  que  c’efi:  vn  trefeuident  tefmoignage 
de  ta  vie  difïblne  : car  tu  auois  beaucoup  plus  grands 
gages  que  pasvn  d’entre  nous  ,&  en  eftois  fi  bien 
paye,que  fouuentesfois  tu  les  as  reccus  deuant  que  le 
terme  fuft  efeheu  : & mefmes  qos  Seigneurs  ont  efté 
extraordinairement  liberaux  en  ton  endroit.  Or  tu 
n’ignores  pas , combien  que  nous  vinions  aflez  fim- 
plement(honncftementtoutesfois)des  gàgpsdela 
Seîgneuricttouresfois  pas  vn  de  nous^graces  à Dieu, 
n’a  fait  banqueroute,  ni  fraudé  fes  créanciers,  com- 
me tu  asfaià,  toy  qui  en  auois  le  moins  d’occafion- 
Quant  à la  vie  que  tu  as  menee  à Laufanne , les  lettres 
que  tu  asreceues,  de  qui  & pour  quelles  caufes  ,Ies 
complots  auec  vn  certain  Cadorat  & ton  coufin  Bel 
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les  algues , en  pîufgrande  liberté  que  pardeça  : Ci  où 
t’euft  defcouuert  pluftoft>Cârpentier,tueu{res  receu 
le  payement  conuenable  à tes  trahifons . De  là, com- 
ment t’es  tu  porte  à Befançon  ? où  tu  allas  fans  eftre 
appelé, apres  que  Balduin  en  fut  party , fous  couleur 
déliré  en  droid , mais  comme  f iffue  le  monftra , en 
partie  d’autant  qu’à  Laufanne  tu  auois  defgorgé 
beaucoup  de  propos, qui  defcouuroyenttamefchan 
cctéjcn  partie , ppurce  que  Befançon  eftoit  plus  près 
de  France, & fort  commode  pour  vos  confeils  perni- 
cieux,brief  d’autant  que  toy  gourmand  & gouffre  in- 
fatiable  n*auoîs  pas  falaire  fuffifant  pour  mener  ta 
trabifon.T u y fus  receu  par  quelques  fidèles , & no- 
tamment par  vn  bon  perfonnsge  & dode  lurîfcon- 
fulte,pourcc  que  tu  leur  difois  que  tu  venois  de  Ge- 
neue.Et  ayant  entendu  qu’il  y auoit  quelques  fecret- 
tes  affemblees  non  pas  delà  Caufe , ( comme  tu  ga- 
zouilles)mais  pour  l’exercice  de  la  Religiô:&  que  les 
principaux  & plus  hbnnorables  de  la  ville  pourchaf 
foyent  d’obtenir  de  la  maiefté  Impériale,  permifsion 
dedreffervneefchole  publique;  tu  fais  combien  tu 
folli citas , pour  auoir  la  charge  de  cefte  pourfuitte. 
Gar  avant  iaconuenu  de  pris  pour  mener  vne  autre 
trahifon  en  Alemagne,&  dont  tu  auois  ia  touché  de- 
niers,non  pas  tant  que  tu  defirois,pour  laquelle  exé- 
cuter aufsitu  te  mis  en  chemin  au  mefme  temps;  tu  ef 
perois  receuoir  double  paye  pour  mefme  voyage , & 
trahir  ceux  de  Befançon  à leurs  propres  dcfpens.Tu 
ne  peux  nô  plus  nicr(car  il  en  appert  par  tes  lettres,) 
qu’eftant  là,  tu  n’ayes  defcouuert  aux  Papiftes  les  af- 
femblees des  fidèles, Icfquels  t’entretenoyent  magni- 
fiquement,en  efperance  de  dreffer  vne  cfchole.  Qui 

a 4 ■ 


8 

pluseftjtü  baillas  aux  Papiftes  les  lettres  de  ce  bon 
perfonnage,qui  ne  te  cognoiffant  pas  bien  encor , & 
délirant  le  foulagement  de  ta  miferable  famille,  à ta 
requefte,fe  monftrant  plus  facile  que  bien  auifé,  t’a- 
uoit  baillé  quelques  recommandations  à pîufieurs 
partictiliers. 

Orque  ^s-tu  en  ce  temps-là  en  Alemagne?  pen- 
fes-tu  que  nous  ignorions  tes  complots  auec  Belles  r 
aigues  ? ni  ce  que  tu  refponàis  à Cadoratqui  fe  plai- 
gnoit  quetu  auois  trop  tardéîni  quel  argent,  de  qui, 
& pour  queliecaufeturasrecenPMais  voici  vue  mef 
cbanceté  deteftable , qu’eftant  interrogué  pourquoy 
tu  venois  là, tu  refpondis  faiifïement  que  ceux  de  Be- 
fançon  t’y  auoyent  enuoyé  pour  folliciter  leur  affai- 
re:mais  tant  s’en  faut  que  tu  y penfaffes , qu’aucontrai 
re,parvnetrahifon  incroyable  s tu  fis  accufer  vers  la 
maiefte  Impériale  ces  gens  de  bien  anfqueîs  tu  eftois 
tant  obligé,  comme  fi  fous  prétexté  d’impet rer  vne 
efchole,  ils  eulfent  délibéré  d’introduire  des  foldats 
fous  le  nom  d’ercholiers,&  liurer  leur  ville  à ceux  que 
tu  appelles  faélieux  & gens  de  la  Caufe . Il  efl  bien 
vrayfemblable  voirementque  ceux  de  la  CaufeCpuis 
que  tu  les  appelles  ainfi)  fuflènt  allé  cerché  des  Suif 
fes&  Alemans  qui  lors  eftoyent  leurs  ennemis: ou 
qu’incontinent  qu’on  auroit  entendu  quVn  certain 
legifte  nommé  Carpentier, homme  du  toutincognu, 
auoit  comniencé  à lire  en  droiél  à BefançonjîesFran 
çois  y accourroyent  pour  ( fous  pretexte  d’efiudes  ) 
fe  faire  maiftres  d’vne  ville  afsife  au  milieu  de  la  Fran 
che  Conte.'ou  que  les  Alemans  vîendroyent  pour  a- 
moindrir  lespriuileges&  franchifesdeTEmpire. 

T outesfoisjtu  as  efté  creu, garnement  que  tu  es:en  tel 
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le  forte  que  depuis'ce  temps  la, outre  le  refus  deTtl- 
choleipromireauparàiïantjles  ennemis  de  la  religion 
■n’ontcefle  qu’ils  n’ayent  chaffi  vnegrande  partie  des 
citoyens, réduit  la  ville  en  vn  Fort  miferable  cftat.Si 
tu  demandes  comment  nous  Fanons  cés  c ho fes, fâches 
qu’il  en  appert  fort  amplement  & de  plüfièurs  autres 
complots,  par  certains  Fans  termoignagès  ex-* 
traits  des  lettres  efcrittes  de  ta  propre  main , & d’au- 
tres a toy  enuoyeesjkfquelles  vn  iour  feront  publiées 
quand  8c  en  tel  endroit  que  tu  n’en  feras  gueres  con- 
tent. Saches  anfsi  que  le  tout  a efté  cl  ai  rement  dcfcou 
iiertjou  pour  la  p]ufpart,par  la  eonfefsion  clé  ce  mifé 
rable  compagnon  de  tes  mefchacetez,  feduit  à Befan 
çon  par  toy  & par  Belles  aigues , fiirprins  finalement 
auec:vn  double  de  tes  chiffres,  &:  iufiement  exécuté  à 
mort  en  cefte  cité.  ^ ^ 

Ce  p€ndant,Carpentiér,ofes-tu  bien  m’appeler  tô 
amy?  V ray  eft  que  i’alîay  à Paris,  il  y a enuiron  deux 
ans , Ou  ne  te  cognoiffant  pas  enCores  bien , & Voyant 
qnetu  t’offiois  â^mc faire  plai fi r en  quelque  mic  pro- 
cès,i acceptay  cefte  offre, afin  d’auoir  accêz  paf  toy  à 
vn  Bon  perfonnage,à  qui  ie  fuis  grandement  obligé, 
& duquel  tu  m’auois  parlé  quelquesfois , afin  de  luy 
laiffer  la  charge  de  mes  petites  affaires.  C’eft  la  feu- 
le caiufe  pourquoy  ie  t’allay  voir , & deflors , fi  i’euffe 
efte  mieux  auife,ie  deuois  bien  deuiner  ce  que  tn  cou 
uoisen  ton  coeur:  quand  tu  tafehois  me  tirer  de  cefte 
Efchole,  ibusieneifay  quelle  efperancede  gr-'^nds 
gages  ailleurs^&  mefailbis  dire  ces  cliofès  par  P.Ra- 
mus,  & Môfieur  de  Cauaignes,  duquel  tu  dependois 
entièrement  pour  lors , & que  tu  iniurics  maintenant 
apres  famort,temonftrant  extrêmement  ingrat  en 
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cefî endroît.Iepénfe  que  tu  n*as  pas  oublié,  & de  ma 
part  ie  me  ramenteuray  toufiours,  ce  que  ie  refpondi 
à ces  bons  perfminages,de  la  fimplicité  defquels  tu  a- 
bu(bis  afin  de  me  tromper,  l^ourquoy  donc  m’appe- 
les  tu  ton  amy?  as^  tu  eftimé,  Carpentier,  que  ie  fuflfe 
homme  propre  pour  eftreaduerty  & participant  de 
testrahifbnsî  Tanoi^entendu  que  tu  bropillois  quel- 
que efcrit  cotre  la  dignité  de  cefte  Eglife  & Republi 
que  : aufsi  fufmes-no^  aduertis  que  Tan  pafle  tu  auois 
prefenté  ceft  efcrit  à vn  homme  de  noftre  religion  & 
imprimeur  à Paris,afin  de  le  mettre  fous  la  preflè , ce 
qu’il  nevouîut  faire, toutesfois  fo  monftranttel  quVn 
homme  de  bien  doit  eftre.  O r maintenât, ayant  trou^ 
ué  (comme  tu  cuides)  vne  fort  propre  occafion  pour 
te  faire  valoir, tu  as  changé  la  préfacé  & quelques  au- 
tres choies, puis  tu  as  publié  tes  rapetafleries  amaffees 
d’ailleurs  pour  la  plufpart.Car  nous  fauôs  & cognoif 
fonsaflèz  combien  tu  es  ignorant  des  bonnes  lettres 
& difcipîinesinous  en  allons  rougi  maintesfois:  telle- 
ment qu’on  vôid  alTez  que  tu  n’as  jamais  ouüert  les  li- 
uresde  ces  auteurs;  que  tu  allégués;  fortement,  afin 
qu’on  t’eftime  quelque  chofe  : faifant  en  ceft  endroit 
corne  plufieurs  autres  qui  par  le  moyen  des  indices  & 
abrégez  des  Hures, ercriuét,&  mettét  puis  apres  leurs 
ineptes  recueils  en  lumière.  Mais  encor,  efpluchons 
vn  peu  par  le  menu  les  calomnies  de  toy  & de  ceux 
qui  t’ont  aidé  à commettre  vne  telle  mefchanceté. 

Tu  commences  par  mon  procès,  & aucunement 
à propos,car  tu  es  vn  chîquaneur  qui  as  toufiours  ve- 
fcu  aftèz  miferablement  de  ce  meftier '•là  : tellement 
qu’ilnefefautpasesbahirfituprens  plaifîr  à caufèr 
de  ceschiquaneries.Tb^  procès  (dis-tu)^ïj?  parterre. 


deflituéd*admcat,  Pourquoy-non,  puis  que  VEgliiè 
de  lefus  Chrift , n*eft  pas  feulement  par  terre  en  ce 
li eq-Ià , mais  aufsi  y eft  foulee  aux  pieds  auec  vne  ex- 
trême barbarie.  Tuadiouftes  : , cjuifolltcitoit 

ton  afaireen  monahfenccya  eflétuéMoy^  Carpentier, 
t’ay-ie  iamais  eu  pour  folliciteur?  Sceue  homme  do- 
de  & craignant  Dieu,  n’a-il  rien  fait  que  pour  excu- 
fer  l’abfence  de  Carpentier?  certes  voila  vn  menfon- 
ge  puant  > par  lequel  tu  as  voulu  commencer  ton  epi- 
ftre,auec  vn  malencôtre  tout  manifefte.  Mais,pofé  le 
cas  que  ie  t*ay  e recpm.andé  mô  procès, en  méfiât  trop 
legerement  à tes  promcflestquoy?  eft-ceainfî  que  tu 
abandonnes  Pprtus  ton  grand  amy , & ne  luy  gardes 
point  la  foy,orcs  qu’il  en  eft  temps?  le fuis  mon  y dis- 
tq.  Ainfidonc,à  ce  que  ievoy,  Carpentier,  il  y a 
maintenant  plus  dVn  chien  en  enfer.  Mais  quand  ie 
penfè  à toy , il  me  fouuicnt  des  deux  vers  mentionnez 
par  Suetone  en  la  vie  de  Domitian, touchant  la  Cor- 
neille du  Capitole  qui  ne  pouuoit  dire,  T out  va  bien, 
mais  feulement  tout  ira  bié.Tu  n’es  pas  mort,  vilain, 
aufsi  n eftois-  tu  pas  digne  traiftre&  malheureux  a- 
ppftatque  tues,  de  mourir  auec  tant  de  milliers  de 
gen^  de  bien.  Si  eft-  ce  que  tu  mourras,  tu  mourras  à 
ton  tour,&  (fi  tu  ne  penfès  autrement  à toy)receuras 
de  la  main  du  Seigneur , le  falaire  deu  à tant  de  mef- 
chancetez  tiennes.  le  fuis  bien  marryde  la  mort  de 
Sccnequî  neterelfembloiten  rien  : cependant  ie  ne 
regrette  pas  trop  celuy  qui  eft  fbrti  du  monde  tant  à 
la  bonne  heure, &auant  ces  horribles  confufions  fur- 
uenues  depuis.  Mais  quelle  forte  de  mort  as  tu  fenti, 
homme  de  bien?/ e fm  hanni{à\s-tw)de  France  en 
Imaigne.  O quheureufe  feroit  h France  fi  elle  auoit 
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cîiaflc  tous  tes  fcmblables  auec  toy,  Carpentier , afin 
^u’on  peut  Iny  attribuer  à bon  efciêt  ce  que  S.  leroP 
me  en  dît,  atfauoir  que  c’efi:  vn  pais  repurgé  de  mon- 
tres. D’autre  part  rAlemigne  eft  miferable  en  la- 
quelle eftiogévn  feulCarpentiertraiftreêc  Apoftàt 
d’entre  tant  d’autres  qu’il  a laifiez  en  France . Mais  à 
quel  propos, ie  te  prie, nous  allégues-tu  toii  batinilfe- 
mentPPenfes-tu  que  nous  ignorions  par  qili  & pour- 
quoy  tu  Fus  Faune  durant  les  msfiacres  à Paris  ? nous 
fauons  bien  pourquoy  tu  vins  à Mets,  & aux  deFpens 
de  qui  tu  Fus  enuoy  é en  pofte, accompagné  du  mefla- 
ger  auquel  on  cncbargea  à peine  de  là  vie  de  te  con- 
duire fain&FaiiFà  Strasbourg.  Car  il  Faut  bien  que 
celoy  qui  né  craint  point  Dieu , fbit  en  doute  de  tou- 
tes autres  choFesiEftaht  arriué là,  où  tu  Faifois  accroi 
relcs  mermeschüfesque  tuefcrismaintenant,he  te 
founient-il  plus  pourquoy  tu  en  partis,  & vers  qui  tu 
te  retiras?  Apres  que  tu  y eu  demeuré  quelque  téps, 
médité  ta  belle  ep-ftre, retournas-  tu  pas  à Mets  ? ie 
ne  demande  point  fi  tu  Fus  appellé  pourrédre  raifoh 
de  tô  voyage,ni  ne  m’equiers  de  ce  qü’on  fit  auec  toy 
en  ce  lieu  là:  car  ce  n’eR  pas  moy  qui  Fe  foude  de  tel- 
les affaires. Bien  fcay-ie  que  tu  eftois  ordinairemétcô 
mevnmaftin  affamé  en  la  cuifinc  du  Gbùucrneur: 
& ayant  efté  trouué  en  la  ville , par  vn  bon  perFonna- 
ge  marchant  de  pardeça,8:  qui  r’eftimoît  autre  quetu 
n’es,le  menas- tu  point  chez  le  Minifirede  VEgliFe  re 
formée  de  Mets, nommé  01iuier?Dis-tu  pas  à ce  Mi 
niftre  que  tu  trouuois  du  tout  eft  rage  la  patience  des 
noftres,&  que  tu  auois  perdu  le  temps  à en  admonne 
fterplufieursd’efueillerles  Alemans  pourrepouffer 
ce  dàger  qui  les  menaçoit  comme  les  autres  ? Quand 

ce 


cebo  perfonnage,home  paifibie  Sc  modefte  tererpo- 
dir  que  ce  iuy  eftoit  affez  d’exhorter  Ton  troupeau  ef- 
frayé,à patience  & prières , ne  luy  reprochois- tu  pas 
qu’il  eftoit  lafche&  decœur  failly?  Apres, toy  de  re- 
tour en  la  cuiftne  du  Gouuerneor(&qui  en  chafleroit 
les  chiens, api-es  qu’ils  y ont  kft  hé  les  efcuelles?  ) fus- 
tu  pas  caufè  qu’on  commanda'forrexpre/ïèmentà  ce 
marchant,  homme  de  paix,  d>c  qui  eftoit  la  pour  traffî 
que  de  marchandée , de  vuider  la  ville , fins  luy  don- 
ner loy (ir  de  mettre  fin  à fes  affaires?  Quelques  iours 
apres  il  te  retrouua  en  vne  autre  ville  de  Lorraine, ou 
- fa  prefence  t’efpouanta  de  forte , que  de  crainte  qu’il 
ne  decelaft  tes  courfes,tii  le  mis  en  danger,  de  perdre 

la  vie.  Cuides-tu  point  aufsi  que  nous  ignorions  îe 
; lieu  où  tu  t enfuys  apres  auoir  receu  nouuellesque 
Antoine  P roft  ton  compagnon  auoit  efte  pendu , ce 
que  tu  y machinas,  & tes  vains  efforts  pour  entrer 
deuisaueevn  Gentil-homme  cnnemy  de  tes  fembU 
bleSjCommei  eftime’Voilalebanniffcment  volontaî 
re  de  Carpentier, pour  la  Reîigiô.  Si  cela  eftoit  vray, 
ne  vois-tu  pas  bien , Sot  que  tu  es  I que  tout  ce  pour- 
quoy  tu  as  efte  pratiqué , ou  t’es  offert  volontairemct 
pour  le  faire,  eft  renuerfé  par  tes  propres  parolesî 
Car  tu  dis  ton  intentio  eftre  de  perfuader.  à tous  que 
les  maffacres  n’ont  point  efte  faits  à caufe  de  la  Rel  U 
gion,mais  parla  fureur  de  quelques  fèditieux,auf- 
quels  toy  & plufieurs  autres  auez  refifté  de  paroles 
tout  ouucrtement.  Pourquoy  donc  tremblois-tu  das 
Paris,  ayant  fl  bonne  confcicnce?  que  n*attendois-tu 
louange  Sirecompenfe  de  ta  bonne  affeiftion?  Mais 
tucraignois  la  rage  du  peuple. Voire,commefi  Car- 
pentier eftoit  cognu  à Paris, par  ouy  dire  mefmes  : fi- 
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non  paraiianture  de  quelque  chiquaneurîcommefi  au 
milieu  de  tât  d’homes  qui  n’ont  bougé  de  là,  nonob- 
ftât  tous  maflacres^  vn  feul  folliciteur  de  tât  d’afFaires 
n’auoit  feeu  trouuer  vn  peu  de  retraite  chez  quel- 
qu’vne  de  Tes  partiesrou  corne  fi  celuy  qui  peut  libre- 
ment conuerfer  entre  les  Papiftes,  & courir  de  toutes 
parts, ne  pouuoit  rencontrer  en  vn  fi  grâd  Royaume, 
quelque  coin  pou  r fe  mettre  à fauuete?  V ois-tu  point 
(mefehant  ) que  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu  tu  as 
perdu  le  fens, tellement  que  tu  ne  peux  couurir  ton  ef 
prit  defloyal,encores  que  tu  fois  exercé  en  trahifons? 
O r ie  declareray  ton  fait  à la  vérité . Sous  refpoir  de 
ie  ne  fay  quelle  recompenfe^tu  as  penfé,  qu’en  faignât 
d’eftre  chafie  à caufe  de  la  Religion , tu  pourrois  défi- 
couurir  fi  tat  de  pauures  fideles  nuds  & demi-morts, 
réfugiez  par  deçà,  complottoyent  point  en  pays  eftrâ 
gcriafin  que  fi  cela  auenoitfce  qu  ils  n’ont  iamais  pen 
ié, comme  i eftime)  tu  peuifes , àton  auis,  empefeher 
leurs  efforts,  en  faifant  accroire  par  cefte  epiftrefe- 
mee  par  tout,  que  la  caufe  de  ces  fadieux , que  tu  ap- 
pelles, eftoit  feparee  d’auec  lé  fàid  delà  Religion: 
ç’eft  à dire, pour  defoouurir  ton  intention;,  qu  en  fouf 
fiant  cefte  fumee  aux  yeux  des  Princes  eftrangers , tu 
as  eftimé  pouuoi  r faire  qu  ils  n’apperceuroyent  fem- 
blance  aucune  de  vérité  cncefaidjouilespeuftefi- 
mouuoir  à fecourir  les  poures  affligez. 

Mais  de  rechef,  ie  m’efmerueillc  ici  de  la  mefehan 
ceté  de  ce  coquard,qui  pour  executer  telle  entreprin- 
fe,n’a  penfé  auoir  autre  expédient  qued  eferire  parti- 
cuiierement  à vn  amy.  le  m eftonne  aufsi  pourquoy 
il  a choify  F rançois  Portus  homme  de  lointain  pais, 
&:incogniî,pour  luy  mander  lettres  d’affaires  défi 

gran- 


grande  importâce.  V oy  ci  tes  mots  Je  crain  ^uaà 

les  muons  eflrangeres  entendront  ^ue  nous  (ommes  chaf 
/ez  de  France^nonŸointpour  laReligiouy  comme  par  ci 
deuant^  maie  pourlacauje  : elles  ne  nom  dénient  tous 
droits  d ho jpit alité.  Maisie  t’affeure  de  ce  cofté-Ià. 
Car  il  n’y  a home  qui  ne  fâche  bien  loccafiô  de  telles 
calamitez,quoy  que  tu  tafches  deia  couurir.  Le  ciel 
& la  terre  le  crient  à haute  voix , le  ùng  innocent  en 
faidlcs  complaindesjle  Roy  par  déclarations  pu- 
bliées reiettelc  tout  fur  la  fureur  du  peuple  rbricf,  il 
n’y  a perfonne  que  Carpentier,ciui  ofe  excufer  ouuer 
tement  celle  barbare  cruauté.  Mais  tu  fais  bien  qu’il 
y a vn  autre  poind  qui  rend  fufpeds  enuers  leseftran 
gers,non  paslesfideles  qui  aiment  mieux  eftre  fans 
pays  que  fans  Religion , ains  tes  femblables  qui  de 
faids  & de  paroles  impriment  iur  le  front  de  toute  la 
nation  Françoife  celle  vilaine  tafche  de  trahilbn,  em 
prainte  par  quelque  petit  nombre  fi  auant , qu’elle  ne 
pourra  pas  dire  aifément  effacée.  Prefuppofbns  tou- 
tcsfois  dire  vray  ce  que  tu  difsimules  tant  mal  à pro- 
pos,&  te  vantes  d’auoir  prétendu  au  bien  des  poures 
bannis, quel  intercfl  y ay-  ie  moy  » que  tu  me  faces  ton 
compagnon  ? Ccrche  des  excufes  de  ton  cofté,  fi  ta 
veux:  de  ma  part,ien’ay  befoin  quetoy  ni  autre  me 
vienne  excufer  vers  les  SuifTes  ou  Alemans.  Et  s’i  1 le 
faloit,m’eftimes-tu  fi  belle  que  ie  te  prinflê  pour  ad-> 
uocat?  Mais  confidcrc  derechef  combien  tu  te  con- 
tredis lourdement  en  peu  de  motsrcar  ayant  parlé  de 
moy, comme  fi  i’eftois  du  nôbre  de  ceux  pour  le  falut 
defquels  tu  prends  tant  de  peine, lu  dis  auoir  eferic 
celle  cpiflre,pour  t’exeufer  enuers  moy&  tous  autres 
gens  de  bien, touchant  vne  chofe,dc  laquelle  tu  con- 


feffes  ne  t’eftre  iamals  meilé.  Mais  ou  as-tu  le  fèns^ 
Chiquaneur  , cie  texcufer  enuers  ceux  que  tu  dis  e- 
ftre  enueloppez  au  mefmè  danger  auec  toy?  Il  falloit 
donc  efcrire  ces  chofes  aux  Alemans  & aux  Suiffes, 
non  pas  à moy  en  particulier  que  tu  prens(ce  femble) 
pourtcrmoin  de  ton  innocence,voire  combien  cpieie 
demeure  en  vne  ville, à laquelle  feule  fpecialement  tu 
astafché  d attribuer  la  caufede  ces  tempeftes-d.  D*a 
uantage , ou  font  tes  accufateurs  ? y a-il  Aleman  ou 
Suiife  qui  fe  foit  foucîé  de  fauoir  fi  Carpentier  eft 
blanc  ou  noir  ? ne  te  fouuicnt-il  plus  de  ce  quVn  far- 
ceur difoit  autresfois,  Ne  te  mefle  point  de  ces  affai- 
res,perfonne  ne  t’en  charge.  Certes  celuy  fe  confeffe 
coulpablequisexcufe  n’eftant  point  accule.  Qmnt 
aux  autres  chofcs,qui  t’a  cômandé  d’en  prendre  char 
ge’penfes- tu  qu’aucun  des  fideles  ayant  des  iuges  tât 
equitablesjeltime  auoir  bcfoin  du  confcil  & du  babil 
d’ vn  fi  inepte  & fot  harangueur  que  tu  es?  Mais  qui 
plus  eft, toute  cefte  tienne  epiftre  que  tu  confeffes  ( 8c 
tous  aufsi  foit  que  tu  en  parles  ou  non , l’apperçoyuét 
affez  ) eftre  non  feulement  mal , mais  trefmalicieufè- 
ment  cfcrite,  que  contient  elle  autre  chofe  finon  vne 
continuelle  inue(5î:iue  pleine  d’outrages  contre  vne  in 
finité  de  bons  & innocens  perfonnages,viuans&  tref 
paflèz?Il  ne  falloit  donc  appeler  ton  Epiftre  la'defen 
fè  des  gens  de  bien,ains  vne  trefinique  accufation;  & 
afin  qu  ontognoifle  fi  ie  di  vray , confiderons  chaf- 
que  point  par  le  menu. 

Le  mot  de  foffenfe , dont  ie  m’efmerueille, 
veu  que  tu  es,  ou  pour  le  moins  tu  veux  eftre  eftimé 
Ibufteneur  de  caufes.Mais  i’enten  bien  ton  intention. 
Tuas  cntreprins  de  défendre  ceux  qui  n’ont  eu  cau^ 
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fe  quelcQricjue,  & pourtant  tu  ne  peux  porter  les  au> 
très  quien  aupyent.  En  ce  fêns  dpnc,  & pour  ce  re- 
fpç^  appelons  lesjceux  de  la  Caufe,  de  laquelle  nous 
foit  permis  dire  .proprement  ceft  ApopH  hegme  de 
Ciceromqu’jl  vaut  mieux  eftre  opprimé  en  vne  bon- 
ne  caufe, que  donner  lieu  à vne  mefchante.Mais  quel 
1 e eû  |a  définition  de  cefte  eau féj,a  ton  auis  ? îly  a eu 
parolles  ) vne  affociatton  jk^ion  îllictte 

piiteŸnr  (^uelyues  vns  de  nos  Frane^ois  ^ lefjuels  n'o'nt 
voulu garder.la paix  &viptre a recf  uoy  ^ pour  troubler 
le  repos  puhltc-iCoyitre  les  loix  dr  edsts  du  PrincelSl oyla 
pour  certain  vne  aceufation  bien  grande,  mais  fiir 
fondceîqui  Ibnt  ceux-là,Car 
p€n^icr?cn  quel  lieu  & en  quel  temps  ont  eftéfaides 
telles  entreprifes?  Veux-tu  qu’au  preiudice  de  tant 
d’excellens  perfpnnages  on  adiouftefoy  au  dire  de 
toyjfeuj,qui  ne[mets  en  auant  coniedure  quelconque 
qui  mérité  ce  nom?  Mais  efeoute  quelque  chofè  plus 
ferme, pour  t’arrefter  fi  court, que  tu  ne  faurois  tergi 
ueriêr.T u dis,  h n'ay  iamaif  manié cefle  cau/e  ^ le  n'en 
fiis  onc^e  l ay  toppfipurs  eu  en  horreur.  En  Fr  ace  il  y a eu 
trois  guerres  ciuiles  demenee.s  par  vne  grand’  part  de 
la  noblefic  Ions  la  conduite  de  ce  Prince  magnanime 
^ le  Prince.de  Condc.Situ  dis 

qu  ils  ont  eu  mauuaife  eau  fe, premièrement, ie  te  met 
tray  au  deuantles  amis  des illuftres  Princes  d’Alema 
gne,lerquels  tu  ne  peux  taxer  qu’en  te  rendant  infup- 
portable  a tout  le  monde  : comme  s’ils  auoyentcftc 
mal-auifez  & efi:ourdis,quand  fans  bien  cognoîftre  la 
vérité  d vu  tel  faiâ  ils  ont  toutouuertemcntfournv 
gens  & deniers  au  Princede  Condé  & à l’Amiral  tou 
tes  &quantes  fois  que  la  guerre  a efté  commencée  & 
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renouueiée.  Ou  bien  tu  les  accufes  d’aàoîii*  tfkêmtC' 
chans  (entêdez  vn  peu,  trefillufiresPrincé?  lés  calom 
BÎcs  que  ce  caufeur  effronté  publie  toutoüacrtcniént 
contre  vous, qui  Tauez  recueilli  fugitif  en  vos  pays, co^ 
iheluy  mefmesle  dit)ayanseu  communicàtîori&vbu 
lu  âuoir  part  de  tant  debrigâdagés.  Aucuiis  d’entre* 
eux  tnefmes  ont  efté  prefens  aux  confeils  & exécütiôs 
d’iceux:entr*autres,le  duc  de  DeuxpôtS  Prince  ^^on 
nefauroitiamais  affez  louer  pour  fa  bonne  affearôn 
enuers  les  Eglifesj&pour  fa  magnanimité, s’eft  Volon 
îairementexpofé  à tous  dangers  &àla  mort,  podr 
cefte  caufe.Il  faut  que  tu  accufes  tous  les  furnbrUrnez  c 
ou  dVne  incroyable  legereté  d’efprit  & beftife  mahn 
fefte,ou  de  mcfchanceté  dcierperéc  : ou  que 
mes  pluftoft  demeures  conuaincud’efïreîe  plusimpii 
dent&  audacieux  garnement  qu’on  fàtfroit  îmagibêr. 
Mais  cependant,  que  deuiendront  ccuxlefquelslù  às 
entreprins  de  défendre  enuers  les  nation^  effranges? 
cft-cc  le  fait  d’vnbon  aduôcat,de  calomnier  les  iuges 
mefmcs,&  par  ce  moyen  les  irriter  à l’enCôtre  de  loy 
& de  fes  parties?  Or  efeoute  encor  vneaiitretefmoi- 
gnage  plus  exprès.  T oiites  les  fois  qiïe  la  paix  a elle 
faite, leRoy  iV a-il  point  declairé  par  paroles  difertes, 
expreffes  & maniféftes  l’innoCéce  de  cefte  caufe,  puis 
que  tu  l’appelles  ainfi?  n’a- il  pas  commandé  que  tou- 
tes les  cliofcs  ordonnées , dites  & faiéles  pendant  la 
guerre  alencontre  de  ceux  de  la  Caufe  (puis  que  dere 
chef  tu  donnes  ce  nom  aux  fideles  fcrüiteiirs  de  Dieu 
& loyaux  fuiéts  de  la  couronne  de  France  ) non  point 
de  c^race  ou  leur  pardônant,mais  d’autant  qu’il 
acertené  de  la  bonté  de  cefte  caufe  ? Si  cela  rie  fuffit 
que  pourra-on  alléguer  d’auatage’quel  tefmoin  pour 


ra  produire  !a  Frâce,(î  le  Roy  mefmes  n^cft  fuffifant? 
autantd  edits  de  pacification, autant  de  tefrnoignages 
qui  te  coupent  la  gorge, Carpentier.  Si  tu  dis  que  les 
premières  guerres  ont  efté  pluftoft  efmeues  par  ceux 
de  la  Caufe,que  par  les  autres  qui  n’auoyent  point  de 
Caufe,les  premiers  edids  te  defmcntîront.-les  lècôds 
&troifiemcs  edidsaufsi,fi  tu  parles  des  fécondés  & 
t roifiemes  guerres.ee  nonobftât  tu  ofes  caufer  encor. 
Mais  pourquoy  nous  donnons-nous  peine  en  chofes 
fi  manifeftes?Vienen  auant, Carpentier,  pour  te  cô- 
damner  toy-mefme.Oii  eftois-to  aux  premiers  trou- 
blcsPdans  Strasbourg.auec  qui?  en  la  compagnie  des 
principaux  de  Thoulouze.quefaifois  tu?  tout  ce  que 
tu  pouuois  pour  le  bien  de  la  Caufe.  ne  tançois  tu  pas 
ces  gens  riches  d’eftre  taquins  & auaricieux , pourcc 
qu’ils  n*aidoyent  point  de  toutes  leurs  facultez  ceux 
qui  eftoyent  à la  guerre  dans  le  Royaume  ? pour  ceft 
effed,  allas-tu  pas  iufques  en  Anuers?  Eftant  de  re- 
tour en  France, apres  l’edid  de  pacification,  ne  follici 
tas- tu  pas  pour  ceux  deThoulouzealencôtre  du  Par 
lement , afin  que  toutes  fentences  données  contr’eux 
fuflènt  rercindees,&  qu’ils(commc  innocens  ) fuffent 
remis  en  leur  entierPdurant  tout  ce  temps  t’es-tu  pas 
ioint'auecceuxdela  Caufc?Tedonnerent-iîs  paslct 
très  de  recommandation  quand  tu  vins  bien  affamé 
par  deça,poury  lireen  droit?Receus-tu  pas  chez  toy 
l’homme  que  ceux  deMontanban  enuoyoyentpour 
liafter  le  fecours  des  Alemans?  n’as- tu  pas  prefté  l’ef- 
pauleà  ces  affàires-là, autant  qu’il  t’a  efté  pofsiblePpé 
dant  la  troifieme  guerre,  afiiftois-tu  pas  aux  prières 
qu’on  faifoit  pour  la  paix  des  Egfifes  ? fis-tu  pas  fem- 
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blanit  de  gémir  aucc  les  autres,  quand  on  apporta  les 
noüucllesdelamortdu  Prince  de  Codé?  qu’eft-ilad 
uenu  depuis  pour  te  faire  changer  d’opinion?  Sieftât 
alléché  par  belles  P romelfes,  corrompu  par  argent, 
tu  as  tourné  ta  robe , s cnfuit'il  pourtant  que  la  bonté 
de  la  Caufeen  foit  diminuée?  La  paix  derniere  eftant 
faite, toy  qui  auois  engagé  pour  vn  rien  ta  confciêce, 

ne  fâchant  fl  tu  pourfuyuroisoureculeroisjt’infinuas 

par  moyens  fubtils  premièrement  en  1 Eglifc  de  Pa- 
ris, de  là  es  maifons  de  quelques  grands  Seigneurs, 
qui  ne  fauoyent  pas  comme  tu  teftois  porté  par  deçà. 
Quelque  peu  de  téps  apres , il  auint  que  celuy  que  tu 
faifois  femblant  d’hônorer  iufqueslors,  recouura  cer 
tains  tefmoignages  de  ta  trahifon  toute  manifefte  : & 
dour  fon  zelecnuersPEglife  de  Dieu,  ayant  aduerti 
de  ce  to®  ceux  qu’il  faloit, oublias-tu  cauillatiô  quelcô 
que  pour  t’exeufer  foigneufement  enuers  ceux  de  par 
de  laÆuocuas-tu  pas  au  iugement  de  l’ Lglife  de  Pa- 
ris celuy  qui  t’auoit  defcouuert?  L’appclois- tu  pas  ca 
10niatetir,difant  que  tu  eftois^preft  de  monftrcr  qu’il 
n’eftoit  rien  deschofesvrayes  mifesenauant  contre 
toy  tlcfquelles  fcdefcouurans  auiourd’huy  telles  par 
tes  propres  deportemés,à  quel  propos  ccrchôs-nous 
autres  tefmoins  que  toy-  mefmes  ? T u fais(ce  qu  on 
prouuera,fi  tu  le  nies)apresque  ton  délateur  euft  pro 
tefté  n’auoir  aucun  different  particulier  auec  toy,  qui 
par  ton  dire  mefmes  auois  receu  beaucoup  de  grands 
plaifirs  de  luy,&  que  félonie  dfsoiâ:,il  n’eftoit  tenu  de 
ubir iugement és  lieux  ou  refidoit  laccufé ,toutes- 
©Isne  reeufa  iuge  quelconque  de ce  procez  quetu 
ï5tentois  contre  'uy.Si  tu  auois  quelque  refte  d^e  con- 
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fcîence,il  te Touaiend toit, de  ce  qui  s’en  en(uiuît,&ce 
qui  t*cn  fut  dit  en  la  compagnie  dcb  Miniftres&  An- 
ciens de  rEgiifefufnommee. 

Mais,puisquetuhaistâtcefte  Caule^  ie  défi re  que 
tu  me  refpondcs  aux  poin(5î:s  ui  s’enfuyuent.  Le.pre 
mier, par  quel  bouttuprcnsle  changement  dccefte 
Caufede  fécond,  en  quel  temps  tu  Tas  quitee  ayant  co 
gnu  qu  elle  changeolt, comme  tu  refents  en  tes  accu- 
Cations:  Letroifieme,fitu  cognoiflb^sqiiequelquVn 
de  ceux  qui  font  morts  ( contre  lefquels  tu  t’efleues 
maintenant  en  fureui  (machinaft  contre  les  edid  s de 
pacification  contre  la  tranquilliré  du  royaume,  & cô 
tre  la  perfonne  du  Roy,  en  quelle  confcience  conuer 
fois  tu  d’auantageauec  euxqu’auec  nuis  aultresPpour- 
quoy  prenois  tu  tant  de  peine  pour  te  purger  enuers 
l’Amiral  &luy  faireaccroire  que  tu  neftois  point 
traiftre?d’ouviétquetaeftois*toufiours  à la  tablede 
Cauaîgnes?&  fi  quelqu  vn  venoit  versluy  pour  fe 
plaindre  de  quelque  chofe  commife  contre  l’edid  de 
pacification,  tu  eftoisle premier  qui  t’offrois  volon- 
tairement à folliciter  leurs  affaires  au  priuè  Confeil, 
oU|Cauaigncs  eftoit  comme  procureur  des  Eglifes 
de  France,Iequel'apres  fa  mort,(ingrat  que  tu  es , s’il 
y en  eut  onc)tu  appelles  Chancelier  de  la  Caufe,afin 
de  rendre  fa  mémoire  odieufetmais  tu  fais  fi  tu  as  oc 
cafion  de  parler  ainfi.  Pour  le  dernier  poiut,quieft 
le  principal  de  tous,ie  demande,fi  tu  entendois  que 
ceux  lefquels  tu  marques, coniuraflent  contre  le  bien 
de  la  paixjpourquoy  tu  n’en  as  fonnè  mot,toy  qui  por 
tes  fi  grande  rcuerenceà  la  maieftcRoyale,qui  aimes 
tantjl a patrie, & qui  yeux  fi  bien  garder  & maintenir 
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la  paix.  Car  ie  dy(&:  les  loix  ciuiles  donttu fais  pro- 
fefsionleraonftrent)que  ccîuy  qui  n a point  defcou- 
iiert  les  confpirateurs  eft  coulpable  comme  ccluy 
qui  a confpiré.  T u magnifies  'les  grandes  Vertus  du 
Roy,  a fauoir  fa  patience  admirable  , fa  douceur  in- 
croyable à lendroît  des  noftres , fa  perpétuelle  affe- 
dion  à bien  eftabîir  & entretenir  la  paix.voire,  com- 
me fl  nous  eftions  en  débat  de  cela , flateur  que  tu  es, 
ou  comme  fi  on  ne  le  fauoit  pas  bien  tant  par  les  let- 
tres du  Roy  enuoycesauxgouuerneursdcsprouin- 
cesjle  iour  mefmes  que  l’Amiral  fut  tué,&  par  les  let- 
tres de  l’ AmbafTadeur  enuoyees  peu  de  temps  apres 
aux  villes  de  S uyfle, contenantes  toutés  en  fubftance 
que  le  peuple  auoit  fait  ce  maffacre  contre  la  volonté 
du  Roy.  A quel  propos  doc  nous  parles-tu  ici  de  fes 
vertus?  y a-il  quelqu’vn  d’entre  nous  qui  ait  aceufé  le 
Roy?&  quand  ainfi  feroit,t’a-il  donné  charge  de  fai- 
re fesexcufesîes  tu  point  criminel  delefe  maiefté, ay- 
ant cele  des  chofes  fi  grades  que  tu  cognoifibis  fi  bie? 
Maistoutesfois  oyons  ce  que  tu  defgorges  contre 
ceux  delà  Caufe.T u dis  que  /a  Cauje  auoit  des  a^em^ 
blees  continuelles ^ou  l'on  ne Ÿarloltenfa<^on  ^juelcon^ne 
de  Dieu  ni  de  lapatx , maie  de  la  guerre  & des  armes: 
mfjuelles  entreŸrinfès  mefehantes  nous-nous  oppofios 
(à\s-tu)detout  noftrepouuoir  car  nous  efitons  bonno7n 
bre  qui  napprouuios  tels  cofiils.  Or  puis  que  tout  cela 
n eft  pas  mefmc  vray  sêblable , pourquoy  ne  le  redar 
gueray-ic  comme  manifeftemêt  faux? Car  à qui  per- 
fuaderas-tu  que  ceux  qui  font  profefsion  de  la  vraye 
relîgiô , en  faneur  de  laquelle  ilss  eftoyét  expofez  tât 
de  fois  à tous  dagers , comme  l’iffue  des  trois  guerres 
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ramonftrc,&defquels  tout  le  falut confîfloit  enk 
profperité  du  Roy  & en  robfcruation  de  fesedits, 
ayéntrvôulu  traiéier  de  la  guerre  en  leurs  afTembleèsî 
Si  quelque  ambition  chatouilloit  ceux  de  la  caufe, 
«’ilsçftoyènttranfportez  d’auârice,  parquipouuoyét 
ilserperér  d’cftré  eflcuez  & enrichis  mieux  que  par 
leRoy  Charles  neufieme,quMeurfaifoit  tant  de  ca- 
re{res,&  fe  monftroit  leur  anay  en  tant  de  fortes  ? En 
eulTent-ils  peu  auoirvn  plus  fauorable , apres  Tauoir 
fait  mourir?mais  ian’auiéneque  cefte  mefchâccté  tat 
deteftableibit  venue  en  la  pefee  de  tat  de  ges  prudêts 
Sc  craignans  Dieu.  Eftoyent-ils  fifots,  infenfez  & 
forcenez  d’eÛimer  qu’ils  pourroycnt  vftirper  la  Cou 
ronne,en  ce  tcmps-là,  & en  vne  telle  ville  que  Paris? 
Ces  ajfemblees  ( dis-tu  ) Jefkifiyenten^cret&fins  tef- 
moins?i  eftois-tü  donc  appelé , ou  fi  tu  en  parles  par 
ouy  dire, ou  fi  pluftoft  tu  as  audacieufement  controu 
ué  tout  celaîQ^i  eftoyent  tous  ceux  du  bon  cofté  qui 
n’approuuoy  et  point(comme  tu  parles)  tels  confcils? 
d’où  viét  que  de  ce  grâd  nombre  que  tu  disdl  ne  s’eri 
eft’trouué  pas  vn  qui  decelaft  ces  mefchans  confpirar 
teurs  tant  de  fois  aduertis,mais  en  vain? 

Tu  compares  ce  peu  detemps  qui  s’eft  efcoulé  en- 
tre la  dernière  paix  & cefte  fanglante  tragédie  auec  le 
fiecledoré  de  l’Empereur  Martian . Peut-eftre  que 
nous  eufsîons  reueu  ce  temps-  là, fi  les  pechez  des  ho- 
mes n’euflent  tant  prouoqué  à courroux  la  paticnce& 
mifericorde  du  grand  Dieu.M  ais  quand  ie  compare 
ce  temps  de  Martian  auec  le  noftrc  pendant  la  paix, 
i’y  trouue  vne  fort  grande  différence  laquelle  né  doit 
eftre  difsimiilee.  L’hiftoire  raconte  que  Martian  a- 


uantqu’auoir  fait  profefslon  des  arme,s,ayant  rencô- 
tré  près  de  Philippopolis  le  corps  dVn  homme  fraif- 
chement  tuc,renreuelit  fbndain , eflant  touché  d’hu- 
manité & grande  compafsion  : on  le  furprintfur  le 
par  cefte  conieâure  ayant  efté  accufé  d’auoir 
faitlcmeurtre>futen  grand  danger  de  perdre  la  vie- 
En  ce  temps  làdonc,Carpentier>onnc  iouffrokpas 
les  homicides, on  faifoit  confcience  de  ne  point  enfe- 
uelir  vn  corps  mort.Diras-ru  que  ces  choïès  conuicn 
net  à celles  de noftre  temps?  Mais  pleuft  à Dieu  qu’à 
tout  le  moins  nous  peufsions  voir  quelque  apparence 
de  ce  temps-là, auquel  ce  bon  Empereur  réprima  les 
Moines d’Alexaodrie& de Paleflhine, qui  auoyent 
commis  de  grands  forfaiéts  contre  les  edits  touchant 
la  paix  des  Eglifes.  ledcfire  aufsi  quecesconfufions 
horribles  qui(peu  detépsapres)enueIopperent  l’Em 
pire  de  Conftantinople,fbyentdeftourneesdu  Roy- 
aume de  France, par  la  bonté  de  Dieu , lequel  ie  prie 
qu’il  chaflTe bien  loin  des  François  les  calamitcz  dont 
tu  fais  mention,  & qui  affligèrent  tout  l’Empire  Ro- 
main,depuis  Galienus iufques à Diocletian.  Com- 
bien que  tu  te  fois  fort  eflongné  delà  vérité  au  récit 
de  cefte  ancienne  hiftoirerecitee  trop  fommairemét 
par  Eiifèbe, laquelle  partant  tu  deuois puifer  d’ail- 
îeurs,toutesfois  peut-eftrequetu  as  beaucoup  d’excu 
fes  en  ceft  endroit.M  ais  qui  eft  celuy  qui  te  pourra  ef 
coûter  en  mentant  (i  impudemment, lors  que  tu  adiou 
fies , Il  riy  eutia^môiis fiecle  ou  les Eglijès  ayent eu  vne 
paix  plus  ample  y'jue  celle  ^ue  la  bénignité du  Roy  Char 
les  a accordée  en (on  Royaume^  Mais  dequoy  auras- tu 
honte  ci  apres , eftant  fi  effronté  que  d’ofèr  mentir  û 
ouuertcmêt?  La  paix  gift-elieen  re/critiire  des  edits, 
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on  pluftoft  en  Tobreruation  dcsioix  efcritcs?  Q^lIes 
difficulteza-on  faites  de  rcceuoir&  publier  le  pre- 
mier edidjaffauoir  delanuier,fai(5l  par  l’accord  & 
confentement  de  tons  les  Eftacs  ? qui  a lors  trouble  la 
paix?  qui  a allumé  & finalement  eftaint  par /bn  fang 
la  première  guerre  ciuilc?  La  F race  eftoit-elle  point 
defqlec  alorsPLes  gens  de  bien  ont-ils  point  efté  maf- 
faii  èz  en  infinis  endroits?  Il  fiiruint  vn  autre  edit,afl[à 
noir  le  premier  ediâ:  de  pacification  r mais  la  cruauté 
brutale  des  Prouen^aux,les  forfaits  horribles  & non 
ouisr perpétrez  par  ceux  de  Languedoc, fpecialement 
tes  Thoulouzains , alencontre  des  fideles  : la  cruauté 
I pîufquebarbaredeceux  du  Mans  :1a  rage  derefpc- 
reede  ceux  de  Tours:tant  de  maflacres  faits  en  plain 
i iouràB)ois&  Orléans  par  des  brigands  exccrables, 
auvcu&fceudes  Magiftratsrtant  de  gentils- hom- 
mes traiftreufement  tuez  en  leurs  propres  maifons:  le 
Prince  de  Condé  & l’Amiral  chaflèz  iufques  en  vn 
petit  coin  & bout  du  Royaume,  leur  admirable  ef- 
chappee  de  la  patte  de  ceux  qui  les  vouîoyent  furpre 
dretles  continuelles  & vaines  requeftes  des  fi  delesqui 
auoyent  prefque  rôpu  les  aureilles  aux  Gouuernenrt 
& Magiftrats  pour  auoir  indice ‘.toutes ces  chofes 
monftrent-elles  pas  ruffifammen^coinme  ce  pixmi^  r 
edid  de  pacification  a efté  bien&  foigneufementob- 
ferué?Charcun  le  (ait, & combien  que  nouseftimions 
que  le  Roy  (lequel  plufieurs  merprilbyent  lors  par 
trop  à caufe  de  fa  ieunelTe)  en  ait  efté  marri , tant  y a 
qu’elles  font  auenues, comme  iel’ay  dit.  Quoy?Lor$ 
queceftedidfutrefcindé,  efcriuit-on  pas  en  termes 
exprès  ( mais  fauftement  à mon  aduis  ) que  ces  pre- 
miers edi(5Is  en  auoyent  efté  extorquez  par  la  malice 


de  temps,  & queîamaisilsn’auoyent  cftéfaitsàbon 
efeient  ni  pour  eftre  de  duree?Qui  afaid  cefte faute? 
di'le  (î  tu  veux, car  ce  n*eft  pas  à moy  à faire.Certaine 
ment  le  Roy  &fes  frères  en  doyuent  eftre  exeufezà 
caufe  de  leur  ieunefle.il  eft  vray-femb  1 able  que  la  me 
re  euft  mieux  aimé  vn  plus  paifible  ordre  aux  affaires 
que  tant  de  troubles  qui  rempefclioycnt  fort  au  goU 
uernement  du  Royaume.  le  dy  ce  qui  eft  aduenu , & 
rien  autre, afin  de  réfuter  tes  menfonges.  Q^ant  à ce 
qui  eft  auenü  iufqu’à  la  fin  de  la  troifieme  guerré  ciüi 
kjl’ofesrtubien  appeller  Paix, impudent flateur  ? Èn 
quelle  confcience  diras-tu  eftre  Siècle  doré  cef  l efpa- 
ce  de  deux  ans  depuis  la  derniere  paix  iufqu  àcefte 
tragédie  fanglante  ? L’horrible  tuerie  des  fideles  de 
Rouen, chaftice  par  vn  banniflemet  imaginaire  d Vn 
petit  nombre  de  tant  de  meurtriers,  que  le  Roy  vou- 
loir eftre  punis  à la  rigueur  : les  feditions  efmeues  à 
Orléans  par  le  gendre  de  ton  Belles  aigues  : les  mai- 
fons  des  fideles  de  Paris  furieufement  pillees  en  plain 
lourde  confcil  du  Roy  aflemblé  tant  de  fois  pour  l’in- 
terpretation  de  Tediâ  : tant  de  complaintes  d’infinis 
poures  fidèles  des  torts  a eux  faits  cotre  l’ediâ:  de  pa 
cificat!on,ouyes  & entendues  detoy  traiftre  malheu- 
reux qui  ne  bougeoisdescoftezdeCauaignes,  au- 
quel prefques  toutes  ces  complaintes  eftoyent  adref- 
fees,&  dont  par  fois  aufsi  on  te  laiflbit  quelque  char- 
ge,comme  des  brebis  auloup:tant  de  déclarations  du 
Roy, vaines  toutesfois,que  Ton  edid  fuft  eftroittemét 
gardé:toutes  ces  chofes  ne  deftouuf  ent-elles  pas  fuffi 
famment  tes  menfonges , quand  tu  eftimes  tant  cefte 
paixîQuoy  plusî oy  ons  ton  propre  tefmoignage  à len 
contre  de  toy-meîmes.Voyci  tes  paroles  iLes  Papt^^ 


^7 

fies  acoifoyent  ordinairement  le  Roy  de  ce  c^u  il  mm  e^ 
floit  trop  doux: leurs  prefiheurs  crioyent  cjue  les  noflres 
auoyent  defrohele  cœur  du  Roy, Nom  autres  cjui  eftions 
patfibles  & dehonatres  confejftons  cyue  le  Roy  oit  en- 
tache du  vice  de  T'heodofe  le  ieune  & dl Ale xius^ 
uoir  de  trop  grande  douceur^  à raifondelaejueUeDieu 
auoit  autres  fils  iette  des  Rois  hors  de  leurpege.  Les  P a 
pifies  nom  outrageoyent  en  publie  & en  priué  dijans 
cjue  nom  épions  hereticjiues^  Jeditieux  & criminels  de  le 
pmaiejlLSouuentesfiis  les  Princes  repetoyent  aucon- 
pil priué cefie /entence  de  Diocletian^<^ue  le  Royaume  ne 
pouuoit^re  remis  en  fonpremier  epatp  la  diuerfité de 
Religions  réejhit  opee^&^ue  tomfrjfent contraints  fki 
reprofèjjton  de  la  Papiflicjfue,  Les  Adoines^Sorbonifies 
& autres  fimblab les prefeheurs  tumultueux  ontfiuuent 
parleurs  propos  aigui/ez,  voulu  enflammer  le  Roy  à l'en 
contre  de nom,0\x  as- tu  donc  le fens? Ou  eft  cefte  grâ 
de  paix?  ou  font  ces  fiecles  d’or,  pendant  lefquels  les 
pouures  Eglifes  ont  efté  continuellement  troublées 
& inquiétées  par  les  ennemis  manifeftes  de  la  Reli- 
gion,(lefquels  tu  appelles  Papiftes , Sorboniftes , tu- 
multueux,afin  que  tu  caches  tes  trahifonsjfous  cepre 
texte , comme  fi  tune  fauorifois-point  aux  Papiftes) 
& par  vous  autres  ennemis  domeftiques  qui  n aimiez 
nullement  la  fidelité  & douceur  du  Roy  î Mais  di 
moy,ie  te  prie:  ceux  qui  declaroyent  tout  haut  leur 
mefehant  vouloir , & que  les  menaces  du  Roy  n’ont 
peu  empefeher  en  forte  quelconque  qu’ils  n’ayent 
o^rimé  en  toutes  fortes  les  innocensrqui  par  fermôs 
feditîeux,& parliures  imprimez  & eferits dVn (file 
plain  de  rage  & fureur  beftiale  ont  tout  ouuertemcnt 
baillé  les  armes  au  peuple  pour  piller  les  rpaifons;  maf 
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facrer  cruellement  hommes  & femmes, enfans  mafles  i 
&femelles,ieunes  & vieux, (ie  ne  di  rien  qui  n’ait  eftc  > 
fait  à Paris  & Rouen  pendant  ces  deux  ans  ) ceux-là 
font-  ils  point  crimi nels  de  lefe  Maieftc  & infradeurs 
de  paix?  Or  ils  n’ont  fait  linon  ce  que  leu  r apprend  f 
leur  religion  execrable.Maistoy  & tes  fcmblablesCfîl 
aucuns  y en  a)quelle  couuerture  pourrez-  vous  don-  | 
ner  à voftre  cruauté  ? O gens  paifib’es  & debonnai-.| 
res , qui  n’eftimoyent  point  pour  crimeVaudacedesi 
mefcbansjla  fureur  & la  rage  de  ceux  que  tu  appelles! 
Papilles,  ains  feulement  fefafchoyent  de  la  douceur  - 
du  Royî  Q^eft-il  befoin  de  s’enquenr  dauatage  par 
le  rapport  de  quelles  gens  le  Roy  a ellé  fi  fort  delpité  ! 
& enuenimé  à l’encontre  des  fidèles?  void-on  pas  bie  j 
ceux  qui  ont  apporte  du  bois  pour  allumer  du  tout  ce| 
feu  erpouantabIc?Brief,qui  font  les  autheurs  de  ta  ru  i l 
ne, 6 poure  France, qui  as  efté  autresfois  le  plus  flo- 1 
rilfant  royaume  du  monde , & maintenant  es  le  plus  ' 
miferablePCe  Siècle  donc  n’a  pas  elle  d’erjains  d’or- 
dures & mefchancetez  lamentables, dont-oh  peut  di-. 
re  que  Critias  a autresfois  predid  ce  quienauienr 
droit  en  certains  vers  de  telle  fiMance. 
C^ejhitvntemps^auc?uel  lavie humaine 
Futdesbordee&  befliale  aujfi: 
Leviljkietmatfinloitfinsfiuci: 

Les  bons  n^auoyent  recompenfi certaine 
De  leur  vertu: les  mefehans garnimens 
Pour  leurs  firjkits  li eurent  nuis  chafiimens* 
y Tu  me  fais  mention  de  Cinna  neueu  de  Pompee, 
lequel  ayant  drclTé  embufehesà  Odauian  Augufte 
Empereur, au  lieu  d’ellre  puni,rèceut  des  prefens  de 
fon  Prince  duquel  par  ce  moyen  il  deuint  fidele  ferui 
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tcur.M ais  à quel  propos  cela? Q a voîd  bien  de  qui  tu 
veux  parler, fous  le  nom  de  Cintia  : mais  au  moins  le 
temps  montrera  fi  tu  dis  vrày  ou  non.  Pofons  le  cas 
toucesfoisqu’àinfi  ait  efté^peutëftreaufsi  quelaFran 
ce  pouuoit  auoir  vn  iècÔd  AiiguÛe , fi  quelqu’vn  cuft 
prins  la  peine  de  ramenteuoir  au  Roy  ceft  Apoph- 
thegme  de  Seneque , qu*il  faut  mefmes  conferuer  les 
mauuais  citoyens , comme  on  fait  les  membres  lan- 
gui(fans:&  fi  par  fois  on  eft  contraind  tirer  du  fang, 
celafe  doit  faire  tellement  qu’on  ne  face  ouuerture 
aux  corps  plus  grande  que  la  necefsité  ne  le  requiert. 
Voila  qu’en  dit  ce  perfonnage^merueilléufement  con 
traire  à toy  qui  te  nommes  débonnaire  & paifiblc. 
Mais  que  veut  dire  ce  que  tu  adiouftes>Xe  Roy  enten 
doit  e^ue  cjuand  vn  peuple  efi  ahruuè  d*vne  mauuaifé  opi 
mon  de  la  Religion  de  fin  Prince , il  ne  luy  obéit  c^ue  par 
contrainÜe^&  fi  dejioHrne  fiuuentesfiü  de fin  obeiffan- 
ce.Cela  va  bien, Garpenticr.  que  finalement  tu  parles 
comme  tud’entends.  Voici  voirementcéfte  belle  rei- 
gle  gençfalede  DiocletiandaqueUe  vous  auez  accou 
rtumè  de  cbanter  aux  oreilles  des  Rois , qui  eftiment 
que  la  Religion  n’eft  autre  cKofe  , finon  vnc  certaine 
police  extérieure  tenant  les  hommes  en  q uelque  de- 
uoir.C’eftainfiquece  mefehant  Florentin  Machia- 
uclfaçonnefon  Prince . Mais  fauroit-on  direchofe 
plus  abfurdc,  veu  qu’il  n’eft  queftion  que  de  la  vraye 
religiontcar  autrement, y a-il  rien  plus  inique  de  fuy- 
ure  vn  condudeur  qui  luy  mefmes  eft  hors  du  droid 
chemin? 

Mais  derechef  combien  te  monftres- tu  fot  ,'quad 
apres  auoir  dit  que  les  Papiftes  neceftoyent  detem- 
pefter  contre  les  edids  duRoy,m  les  magnifies  à pre 


fcnt  comme  obçiffans  au  Roy  : & aiouftes  que  ceux^ , 
qui  fuy uent  Tautre  Religion  ( au  nombre  defquels,  j 
toy-mefme  véux  eftre  mis  ) ont  obey  par  contrainte  i 
&fefont  deftournezdeIuy?Tufaisjaufsivndifcours 
mal  à propos, de  l’Empereur  Commodus,  comparât 
fon  temps  au  noftre,  pou rce  qu’il  nous  a efte  loifible 
de  tenir  fouuent  des  Synodes . Mais  pourquoy  n’as- 
tu  pîuftoftchoili  Conftantin,ceft  abateur  d’idoles?  | 
Entre  autres  choies  que  les  Eglifesde  F rance  ont  ob  ' 
tenues  de  la  bénignité  du  Roy,ceflc-ci  en  a eftél’vne,  | 
alTauoir  qu’on  leur  a permis  d’auoir  des  Sinodes,  ' 
pourueu  que  les  officiers  du  Roy  y fuiîènt  appeliez. 
Qui  nie  cela?qui  n’en  a rendu  grâces  à Dieuîqui  n’en 
a remercié  le  Roy?  De  là, tu  entres  en  vn  autre  pro- 
pos tout  diuers, comme  c’eft  la  couftume  de  vous  au-  , 
très  chiquaneurs  dé  mefler  toutes  choies  & taire  vn  ? 
trîpôtage,à  la  maniéré  des  cuiiiniers.  Car  tu  dis, que 
le  Roy  anoit  acoufiamé  de  Je  fier  d ceux  de  noftre  reltgïa 
^ui  efloyentfirmes  en  icelle , fluHoft  fui  aux  autres  qui  ' 
s'en ejloyentreuoltez.*  C’eft  bien  dit, & à la^miennevp 
lonté  qu’il  pouriîiyuift  en  cefte  deliberation . Aufsi, 
coiùment  pourra  eftre  ftdele  au  Roy,celuy  qui  afauf 
fé  1^  foy  pcomife  à Dieu?  Et  fi  cela  fe  prattique , que 
deüiendras-^tu  miferable , quoy  que  tu  efperes  quel- 
que grande  dignité  pour  auoir  ainfi  calomnié  les  gés 
de  bien.Mais  ie  te  fay  iniure  de  te  mettre  au  rang  des  ^ 
changeursdereligiomcar  tu  n’as  peu  changer  la  tien  J 
ncjveu  quetu  n’en  eusiamais.Quât  aux  noms  de  Ma.  ■ 
ximin  & Maurice  par  toy  alléguez , & ce  difeours  de  ,■ 
Zenon,tout  cela  eft  mal  à point  : car  tu  n’ignores  pas 
î’hiftoire  & malheureufe  fin  de  Zenon  &deVerina 
fa  b elle-mere,  tellement  qu’il  femble  que  tu  ay  es  ex-  ' 


prcffementchoifi  ces  malheureux  noms' d’entre  tant 
d’autres  de  Thiftoire  ancienne^ Or  ie  defire  que  Dieu 
tout  bon  & tout  puiflantdeftourne  arriéré  des  Fran 
çois  tous  tels  èxénàples  par  toy  alléguez. 

’Oyons.encor  vue  autre  ^ccui2Lt\onJIriellpasîoifi 
hle  (dis- tu)  aux JuHets  d*auoir  intelligence  quelconcjue 
àüeçles  étrangers y(àns  lefeeu  & aueu  du  Prince . Ils 
ont  donc  mal  fait  de  demander  & requérir  liberté  de 
leurs  confciences  au  Roy,par  rintercefsiô  de  la  Roy- 
ne  d’Angleterre  & des  tref-illuftres  Princes  d’Ale- 
nïàgne.  Mais  par  quelles  loix  & couftumes  cela  eft-il 
défendu^Peux-tü  dire  que  celafoit  prattiquer  en  for 
te  quelconque  auec  les  éftrangersînc  fcra-il  point  lo 
flble  de  s’aider  des  amis&afTociezdu  Roy?  quelle 
barbarie&  tyranie  feroit-ce  là?Tu  allégués  de  rechef 
fôi*t  mal  à propos  deux  exemples, difant:P<?/^r7fw2^/^- 
ble (oulft^onfjn  certain  Roy  él  Arabie  bannitTÏoeodore 

IÊuefque  d*Anthioche.Sapores  Roy  de  Per/e,chalfaauf 
fi  vn  Eue/que  nommé  Simeon  ^ damant  que  lEmpe^ 
reur  de  Rome  le  haijfoit.  A quel  propos  tout  ceci,  mai- 
ftre badin?  veux-tu  faire  fbufpçonneux  c’eft-à  dire  rc 
drelcplusmiferabledetous  les  Princes  du  monde, 
celuy  que  tu  flattes  maintenant?  Carfauroit-on  trou 
uerchofe  plus  miferablequVn  Roy  qui  a peurdefes 
fubiets?V oila  pourquoy  on  dit  que  l’Empereur  Au- 
gufte  qui  eftoitvn  Prince  fort  fage  & bénin  délibéra 
pîufieurs  fois  de  quitter  le  gouuernement  de  l’Empi- 
re:Ctantc’efl:vnechofemHerablede  redouter  ceux  à 
quion  commande)&qu’vn  de  fes  familiers  n’eut  ar- 
gument plus  propre  pour  ledeflourner  decefaire, 
que  cefte  mefme  défiance, difant  qu’il  s’en  deuoit  dé- 
porter,de  peur  que  n ’eftant  plus  Empereur,!!  nçtrou 


uafl:  & fentift  bandez  contre  foy, tou  s ceux  aufquels  il 
auroit  commandé  au  parauat.  O que  les  Princes  font 
mirerables  qui  ont  tels confeilliers à kntour  d’eux!, 
veu  qu*ils  ne  cognoiilênt  ceux  en  qui  il  fe  faut  fier , ni 
ceux  qu’ils  doy  uent  craindre.  Si  tu  voulois  tirer  quel 
que  chofe  de  ces  exéples  & la  propofer  au  Roy , afin 
derenfuyure , n’en  auois-tu  point  de  plus  propre  en 
main?  Ce  que  tu  allégués  deTheodoréEuefque  d’Ân 
tioche  auroit  quelque  apparence, fi  Je  Roy  vouloir  v- 
ferd’authorité,  comme  ce  Roy  Arabe  a faitiniuftq- 
ment  de  bannir  Théodore.  Mais  quant  a ce  que  tu  re 
cites  dePexil  de  Simeon , ic  di que  ceja  eft  faux.  Rt  fi 
quelqu’vndetesPapiftesouSorbomftes,que  tu  ap- 
pelés tumultueux, dit  que  tu  as  choifi  pour  autre  re- 
gard l’exemple  de  la  cruauté  de  Saporcs  à l’endroit 
de  l’Empereur  V alerîan , regarde  fi  tq  aimes  mieux 
prier  qu’on  te  pardonne  ta  bcftife , ou  fi  tu  veux  con- 
felfer  eÛre  coulpable  du  crime  que  tu  mets  fus  aux  au 
très.  M ais  l’exemple  que  tu  adiouftes  puis  apres  mon 
lire  affez  que  tu  es  pi  us  condamnable  de  befl!  fè . Tu 
auois  aflèz  ouuertement  approuué  l’auis  de  ceux  que 
tu  flattes  maintenant,  ou  pluftoft  de  Diocletian , au- 
theur  digne d’eftre approuué  detoy  : affauoir  qu’vn 
royaume  ne  peut  fübfifter , où  on  fouffi  e diuerfité  de 
Religion  : & ie  t’accorde  librement  ce  point , qu’vn 
Prince  ne  doit  auoir  rien  en  plus  grande  recomman- 
dation , finon  de  donner  ordre  que  la  vraye  Religion 
demeure  feule  & Ibit  inuiolablement  gardee . Mais, 
ayant  oublié  toy-mefmes, tu  propofes  RothaireRoy 
des  Lombards, par  ediâ:  duquel  & fans  infradion  de 
la  paix  publique, il  y eut  en  chafque  ville  d’Italie, tant 
qu’il  pleuft  au  Roy, deux  Euefques,l’vn  fidele,rautre 

Arian. 


Aînfi  donc, Carpentier, quand  meCnes  nous  ferions 
Arians , la  paix  pourrpit  demeurer  ferme  F rance 
parmy  Texercice  des  deux  religions  : finô  que  tu  puif 
îès  prouuer  que  les  Italiens  fuflènt  plus  obf  iflàns  aux 
Lombards,  que  les  François  ne  Je  font  à îeurs  Roys. 
llria tem  au  Roy^  dis-tu«  Mais-mÔy  pou'ret  mi 
n’apporte  (înon  vne  fontaine  de  pleurs  pour  eflaïn- 
dre  ce  feu  dans  lequel  tu  Jettes  de  l’huile , ay-ie  pcnîe 
d’acculer  le  Roy?  Pour  quelle  raifon  donc  me  fais-tu 
le  récit  de  cela?  Ce  pendant,  ton  impudence  me  con- 
traint d’efplucher  quelques  vns  des  points  fur  ief- 

quels  ton  accufationeft  appuyée.  Tu  nous  allégués 

la  rébellion  & les  complots  feditieux  des  Iuifs,qui  ef- 
raeurent  Claude  Empereur  fot  & de  nul  efprit,  Tra- 
ian  croyant  trop  de  leger,  comme  l’epiftfe  de  Pline 
touchant  le  fait  des  Chreftiens  le  monftre,  Adrian 
prince  cruel, a perfecuter  les  Chrefbens . Or  cela  ne 
touche  en  rien  ceux  de  la  Caufe , fi  tu  ne  prouues  pre- 
mièrement qu’ils  reffemblent  aux  luifs  : & fi  tu  n’ac- 
compares  le  RoyOequel  tu  blafmes  iufqu’au  bout,pé 
fant  le  louer  bien  fort)aux  rufnommczrmaisia  n’auiê- 
ne  qu’il  les  cnfuyueen  des  aéfes  tant  iniques.  Car  qui 
eftlePrince(pourueu  qu’il  foie  fage  & modéré)  qui 
vueilleque  les  innocens  foyent  punis  pour  le  forfait 
descoulpables? 

Mais , ie  te  prie , qu’ont  fait  ces  gens  de  la  Caufe? 
Leurpetulance^orgueil  & co^fftrano^  nom  a ( ce  dis- 
tu) mh  perdre  noflre  hberte'  ynoHre  pays  & ne  s biens. 
Mais  fot  que  tu  es, ou  tu  ments  par  la  gorge, ou  tu  ap- 
pelles le  Roy,  Tiran , voire  le  plus  execrable  de  tous 
ceux  que  tu  as  deferits  ci  deffus  : ou  tu  fais  les  Fran- 
çois , eftimez  doux  & humains , les  plus  feditieux  de 
. c 
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l’endroit  de  vous  autres  tant  paifibles  & amis  de  re^ 
pos:où  tu  accufesles  Magiftrats  de  France  dVnenô-  1 
çbalance  incroyable, ou  d’eftre  compagnons  & faù-  | 
teurs  de  telles  melcbancetez , quand  depuis  tant  de  | 
temps  apres  icelles  commifes , ils  n’ont  fait  informa-  | 
tioh  quelconque  alencontre  de  ces  mefthans  & defe-  ' 
fperez  garnemés.  V oila  en  quelscrimes  tu  t’enuelop  i 
pes,en  voulant  par  ie  ne  fay  quelle  fotte  accufation, 
receuoir  quelque  recompenfe.  Mais di-moy  encor, 
poure  affligé , quel  mal  ont  fait  ces  gens  de  la  Caufe? 
Notu  ne  voulions  ( ce  font  tes  par  elles  ) mm  ajf | 

cier  uuec eux'.noflre  opinion  ejloit  e^tCon  démit Jàcrifier 
aux  Mu/ês^non  point  a Mars  Dieu  deguerrey& efiios  j 
dauü  quepardeuoirs  honores  il  fhloit  attirer  les  P api  | 
fies  à 710146  aimer, Mais  ceux  de  la  Caufe  crioy  ent  que  la  'j 
bride  démit  eftre  lafehee  à toute  violence , ils  amyent  ] 
toufiours  en  boueuse  la  trompette  deS ebeyalleguans  qu  en 
bonne  confidence  nom  ne  pouumis  demeurer  en  paix  ; 
auec  les  P ap  fies: ils  amyent  aujfi  des  mimfires  apofiez  | 
& infirmts  en  Vefichole  de  mefichancetè^qui  par  leurs  fir  ■ 
mons  mettoyent  en  trouble  les  ejprits  paifibles  Situ  as 
facriflé aux  Mufes, badin quetues,cenefutiamais  a 
bon  efeient  : c’eft  à dire  tu  as  toufiours  eu  l’entende-  v, 
ment  tourné  à chofes  mefehantes,  encor  que  pour  vn  ' 
téps  te  trouuant  parmi  les  bons,  tu  ayes  fait  femblant 
d’en  eftrc.Quant  aux  crimes  par  toy  recitez,  ie  confef 
fe  qu’ils  font  énormes  & horribles:  mais  par  quelle 
raifon,par  quel  tefmoignage,ou(au  moins)par  quel- 
les  coniedures les  prouucras-tu?  A-on  iamais  enten  ^ 
du  qu’vn  (eul  mot  detout  cela  ait  elle  dit  entre  ceux 
4e  la  Religion?Pourras-tu  prouuer  où, quand, & par 

quels 


il 


quel  s mîniftres  a efté  prononcé  vn  feul  mot  de  pren- 
dre armes?  a quel  propos  Teuflênt- ils  fait  quand 

mefmes  ils  en  euffent  eu  lenuiepuis  que  la  bien-vueil' 
lance  du  Roy  leur  apportok  plus  de  proufit  que  tout 
ce  qu’ils  eulTent  peu  obtenir  par  les  armes?  Sauras- tu 
montrer  que  quelquVn  ak  peu  eftre  fi  defefperé  de 
vouloir  bazarder  fans  caufe  aux  dangers  d’vne  guer- 
re,le  lien  de  la  paix  tât  heureufe,  acquife  (î  cheremér, 
par  tant  de  fang  & de  trauaux?  Y a-il  homme  entre 
ceux  que  tu  appelles  Papiftes  qui  ait  iamaisfait  rap- 
port ou  complainte  de  ces  chofesau  Roy, aux  gou- 
uerneursdesProuinces,3UX  parIemems,ouaux  ii  ges 
inferieurs?à  quieft-cequelesMiniftrcs  euflent  pW- 
fuadécelaîàlaNobleiîe?  Mai  s les  gentils  hommes 
ne  pouuoyent  pas  fouhaiter^d’auantage  que  ce  qui 
leur  eftoit  accordé  par  l’edit.  comment  i’euilent  ils 
fait  trouuer  bon  aux  habitans  des  villes  accablez  de 
de  defpenfes,  trauaux,  ruines  infinies , & qui  ne  poo-^ 
uoyent  rien(quand  mefmes  ils  en  euflént  eu  la  volon- 
té)cftans  deftituez  du  fccours  de  la  NoblelTe?  Q^pnt 
aux  Miniftres des Eglifes,  v a-il  homme  delà  Reli- 
gion, à qui  tu  puifles  perfuader  qu’ils  euflent voulu 
crier  à la  guerre  en  temps  de  figrandepaix,  quepar 
mefme  moyen  leur  confiftoire,  le  peuple  ouïes  Svno 
des  prouinciaux  ne  les  euflent  redargucz  viuemént, 
ou  mefmes  depofé  de  leur  miniilerc  fuy uant  la  difci^ 
pline  eftablie  entre  les  Eglifes  de  France?  Pouuo^’éc 
ils  faire  cela  fans  côtreuenir  ouuertement  à la  dofi:  fi- 
ne qu’ils  annonçoyent,&  au  formulaire  des  prières 
publiques?  Et  pourtant , chafeun  peutappcrceuoir 
que  pour  le  moins  ce  que  tu  dis  touchant  les  miniftres 
cft  faux,  ridicule  & malicieufement  controitué . T u 
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produits  toutesfois  quelques  tefmoins,affauoir  P.Ra  j 
mus  pour  le  premier , lequel  tu  appelles  homme  dt 
bien  & grand  ennemi  de  la  Caufe  comme  toy  .ic  t’ac-- 
corde  que  c’eftoit  vn  bon  perfonnage:mais  ic  nie  que  ^ 
il  te  reflembiaft  : car  il  ne  pouuoit  eftre  homme  de 
bien  & tel  que  toy  tout  enfemble . M ais  pourquoy  le 
prens-tu  pburtelmoin?  ciVee  pas  daütantqu*il  ne  te 
peut  defmentir,à  caufe  qu*il  eft  mort?  Si  vous  eftiez 
en  fi  grand  nombre  vous  autres  paifibles  & modérez, 
n’y  en  a-il  plus  pas  vn  en  vie  qui  ait  enten  du  ces  cho- 
fesauectoy?  pourquoy  craignent-ils  maintenant  de 
dire  le  nom  de  ce  miniftre  feditieux, cotre  qui  deflors 
plufieurs  d’entr’eux  murmurèrent  aflèz  clerement,cô 
me  tu  le  disPMais  rcuenons  aux  tefmoîgnagcs  .Tu 
confolas(dis-tu)  P.Ramusquifè  plaignoitàtoy  de 
quelque  prefehe feditieux  qu’il  auoit  ouy  & luy  allé- 
guas l’hiftoire  de  Valentinianvn  des  principaux  offi 
ciers  de  Iulian  rApoftat,&  qui  donna  vn  coup  de 
poing  à certain  preftre  du  temple  de  fortune , qui  Ta 
uoit  arroufé  d’eaubenite.  A quel  propos  cela,  Carpe 
tier^Si  tu  approuues  ce  fait  ( car  pourquoy  l’allégué- 
rois-tu?)ou  cft  ceft  efprit  débonnaire  & paifible?  me 
rites-tu  pas  pluftoft  le  nom  de  turbulent  & feditieux? 

Et  pourtant  auife , pour  le  moins  ci  apres , d’exercer 
ton  meftier  de  mentir,  plus  finement  que  tu  ne  fais,& 
te  ibuuienne  quVn  mêteur  doit  auoir  bonne  memoi- 
re.Mais  n’as-tu  plus  d’autres  tefmoins?  ren  ay  (dis- 
tu J les  MiniftreSy  & cjui  (ontgem  de  hieriy  doB es 

& craignans  Dieu.  Qm  font-ils?  T u nommes  Defpt- 
na.  Mais  confidere  le  party  ^ue  ie  te  prefentc.  M.De- 
fpina  te  dira  à ton  nez  deuant  tous , ( ie  m’en  afleure) 
quand  il  te  plaira, que  tu  mentsimpudemment . Puis 
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Du  RoJter,'£.ï\  premier  lieu,  fi  ie  vouloy*,  ie  pourroy  ’ 
à tref-iufte  caufe  reietterceluyquin’a  pas  feulement 
abiuré  vilainement  & manifeftement  la  vérité  de 
Dieu, mais  aufsi  l’a  impugnee  en  public  & en  particu 
lier.Maisi’allegucray  vne  autre  exception.Car  main 
tenant  du  Kofier  eft  en  l’Eglife  de  Heydelberg , e- 
ftantefchappédelamain  des  mefchans  par  vne  fin- 
guUere  mifericorde  de  Dieu:il  recognoift  fon  péché, 
detefte  Carpentier  & Tes  femblables^tât  s’en  faut  qu’il 
t’applaudifle.  Tu  adiouftes  Houbra^ue  & Cafel^tows 
deux  garantis  miraculeulèment  par  la  grâce  deDieu, 
du  glaiue  furieux  des  bouchers, & qui  te  tiennent  or- 
dinairemcnt  pour  vn  traiftre,apoftat,&  vilain  calom- 
niateur. Quant  à la  Haye^  ie  m’affeure  qu’il  t’a  en  pa- 
reille eftime,  on  dit  aufsi  qu’il  eft  à Nifmes , tant  s’en 
faut  qu’il  foit  auec  toy  pour  acculer  ceux  de  la  Caüfe. 
Touchant -Æ/tfrc7/r^,ie  me  fuis  fort  esbahi  de  ton  im- 
pudence quand  tu  le  prens  pour  tefinoin,veu  que  s’il 
auoit  fait  faute , ce  fcroit  diredement  au  contraire  de 
ce  que  tu  dis:car  il  a toufiours  efté  aux  guerres,&  mef 
mes  eft  eftimé  homme  entédu  au  fait  des  armesimain 
tenant  aufsi  il  t’a  en  execration.Cependant  tu  es  fi  ef- 
fronté &mefchant  defefperément  d’ofer  reprocher 
a tant  de  gens  de  tous  eftats  bien  affedionncz  à la  re- 
ligion à la  profperité  du  Roy  & conferuatiô  du  roy- 
aume qu’ils  hay  ffent  mortellement  le  Roy  & toute  la 
race  desV alois?Les  guerres  ciuiles  pour  la  Religion' 
ont  duré  onze  ans  ou  cnuiron  dans  la  France.  Pen- 
dant ce  temps  ie  maintiê, qu’il  n’y  a eu  prefche  ni  fer- 
mon  fait  par  miniftre  quelconque , où  le  Roy  Char- 
les neufieme  & tout  le  fang  Royal  n’ay et  efté  recom- 
mandez à Dieu  es  prières  publiques.lc  di  qu’il  n’y  a 


eu  pcre  de  famille  qui  faîfant  prières  en  fa  maifon  a- 
uec  les  fiens  foir  & matin , n’ait  aufsi  fait  mention  en 
icelles  de  la  maiefté  du  Roy. En  la  mailon  de  l’ Ami- 
ral mefmes,  auquel  tu  faifôis  tarit  de  rcuerences  peu 
de  iburs  aüât  fa  mort, tous  les  iours  & ce  mefmes  iour 
qu’il  fut  bleffé, voire  à l’heure  mefmes  qu’il  fut  tué,  ie 
maintien , Carpentier , (&  i’en  ay  de  bons  & certains 
tefmoignages  ) que  quand  on  enfonçoit  les  portes  de 
fon  logis , & que  ce  grand  Seigneur  empefehé  de  fes 
deux  bras  pour  les  coups  reccus,toutesFois  fe  leuant 
de  fon  liâ:  au  moins  mal  qu’il  pouuoit  & fe  faisat  cou 
iirir  d Vne  robbe  pour  attédre  la  mort  prefente,à  l’in 
ftant  mefmes  fit  pronôcer  par  vn  miniftrede  la  paro- 
le de  Dieu  lequel  vit  encor, la  priere  adreffée  à Dieu 
pour  le  falut  & conferuation  du  Roy  & du  royaume, 
autant  & aufsi  ardâraent  que  pour  le  falut  de  luy  qui 
fe  preparoit  d’aller  au  ciel  tout  à l’inftât.  Et  toy,  raa- 
ftin, vis-tu  encores,prenât  gage  pour  maudire  les  vi- 
uans  & les  morts? 

Fi nalement  pour  furmonter  toy-mefme  en  impu- 
dence & mefdi{ance,tu  dis  que  par  toute  la  F race  on 
fitvn  toolledesperfonnes&biés  de  ceux  de  la  Re- 
ligion: perfome(iMs<\i)ne  peut  commander  ce la^ 
fi  ce  ne  (ont  le  s Rois:  & mefmes  Dauid  pour  auoir  terne- 
rairement  fuit  nomhrer  le  peuple , en  fut  rudement  cha- 
y?^e.Premierement  encor  que  ceux  de  la  caufe  eufîènt 
fait  cela  comme  tu  le  dis,{ieft-ce  que  tu  te  monftres 
inepte  en  ceftexemple,quc  tu  allégués  pour  preuue 
de  ton  plaidoyé  comme  i’efti me. fcn  apres, ce  que  tu 
controuues  touchant  l’enroollemcnt  des  perfonnes 
eft  tât  faux,  i nente  & ridicule, qu’a  peine  mérité'  il  feu 
îemcntvnefirnplenegatiuc*  Quant  à l’argent  leué, 
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oupluftoftqu’ondeuoitléuer,celaeft  vray  qu  ona- 
Üoit  cotizé  les  familles  de  ceux  de  la  Religion  à cer- 
taine fomme  de  deniers.  Mais  que  te  pouqoit-on  de 
niandcr  en  ceft  endroit, cliiquaneur  aflFamé,qui  non- 
obftaiitqu’ayesvne  famille, ne  lailTes  d’eftre  vnvray 
vagabond/uiüant  tantoft  rvn,tantoft  rautre,qoi  as 
aufsi  peu  d’arreft  en  place  que  de  réputation, b rief  tu 
es  vn  zéro  n’ayant  chef  ni  ceruelle.  T oiichânt  ceftele 
uée  de  deniers, chafeun  fait  qu’on  auoit  cômencc  à la 
faire  pour  le  payement  de  la  folde  des  Reiftrcs,&  ce 
parle  vouloir  & cômandement  du  Roy,  en  enfuiuâc 
, Vedit  de  pacitîcation,cela  auoit  efté  ordonné  & man- 
dé par  diuerfes  patentes  à quelques  perfbnnages  d’en 
faire  l’amas  fous  certaines  loix&  conditions  .Puis 
que  tu  fais  que  les  François  font  autatbien  informez 
de  cela  comme  on  fait  que  le  Roy  eft  Roy,&  que  tu 
n’ignores  pas  q Caûaignes  n’auoit  affaire  dont  il  fut 
gueres  plus  foucieux  que  de  cefl:uida:Nâs-tu  point 
de  confcience ny  de  hontc,merchant  garnement,  de 
vouloir  perfüâder  aux  eftrangers  que  ceux  (que  tu  ap 
peles)de la  Caufe,  par  les  mandemés  voire  par  les  cô 
mandemens  éxprez  de  ccluy  que  tu  nomes  Sehe  ( par 
renuerfement  de  lettres)ont  exercé  vne  manifefte  ty- 
râoie  fur  tous  ceux  de  la  Religion?  Mais  qui  eft  ce  tât 
puiflant  Seigneur, qui  ait  tenus  fuiets  à fon  vouloir  la 
Royne  de  Nauarre,fon  fils  & heritier,le  Prince  de 
Condé,rAmiral,  vne  grand  part  delanoblefle,  tant 
de  villes&prouinces  de  Frâce?Ceftui-la  eft  vn  de  nos 
Pafteurs,lequel,  comrtie  tu  dis,  a Geneueycefi^dîre 
(félon  ton  expofitiô)f«  cepmm  Uc^en  cefleminiere  de 
fidition  & houtiqiie  de  toutes  mefeh^tneetez. , tient  vn 
pontijicat  & vn  régné  enjernhlé  comme  les  J\'îachahéest 
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pourquoy  ne  difois-tu  comme  lePape  & tant  de  Car  ? 
dinauXj&Euéfques.  Vraycment  voyla  vn  plaifant  cô  < 
te  & digne  d vn  cerucau  mal  tiflu  comme  le  tien.Car 
re  pourroy-ie  refpond  re  autre  chofe  ? Au  refte  fi  tu 
apperceuois  quelque  faute  en  celle  leuée,que  ne  le  di 
foi s-tu  tout  haut? 

T U adiouftes  que  U Cauje  a enfin  prince. a eu 
fon  prince  & condudeurfous  Tenfeigne  duquel  on 
marchoit  durât  la  guerre, mais  depuis,  point:&  tou- 
te sfois,îe  côfeffe  q les  poures  fideles  affligez  auoyet 
à bon  droit  cefte  couftnme  de  recourir  vers  ceux 
qui  par  leur  conlêil  & authorité  cnuersle  Roy  obte- 
noyent  ce  qui  eftoit  iufte  & raifonnable.  Elle  a en  fin 
ChmcellierN oici  vn  menfbnge  tre(puant,finon  que 
tu  appelles  Chancelier  ce  grand  perlbnnage,duquel 
tu  te  moques  apres  fa  mort, apres  i’auoir  ainfipipéen 
fon  viiiant.Ie  parle  de  Cauaignes,de  la  fcience  & cô- 
(ciencc  duquel  les  Egliles  eftoyentfi  bien  aflèurées, 
qu’onrapportoitprefqnesàluy  feul  tous  les  afaires 
touchant  robferuation  de  redit  de  paix  &dont  ilfa- 
loit  traiter  au  côfeilpriué.  Ce  que  tu  adiouftes  puis 
apres  des  côreilliers,Secretaires,Treforiers,Ambaf 
fadeurs,  Capitaines  arreftez  & remuez  de  lieu  en  au- 
tre,ne  mérité  pas  que  ie  m’amufe  à la  refuterrcar  tout 
ce  que  tu  en  dis  eft  fi  ridicule  que  te  nier  ton  dire  & 
te  refpondreefttoLitvn.Or  comme  tuesvn  plaifant 
gaufièurjtu  fais  vn  conte  dVn  certain  Gafion  fort  po 
ure  à qui  tu  preftas  de  l’argent. Bonté  deDieu,qu’eft- 
ceci?  eft-il  pofiible  que  Carpentier  qui  ne  vit  que 
d’emprunt  ou  de  larcin  ait  prefté  de  l’argent  à quel- 
quVn?ie  meftône  bien  de  cela,  finon  quetu  ayes  pre- 
fté  l’argent  d’autruyPmais  ie  te  lairray  difputer  fi  cela 


. 

eft  loifible  par  les  loix  ou  nô.  Au  refte  que  fit  ceft  hô- 
me  de  ton  paysîle  tefmoignagc  q tu  luy  réds,eft  qu*// 
/e  rangea  À laCau/e  par/e  moyen  àet accointance  & 
paillaràip  qùil  comettoit  de  long  temps  auec la  fimme 
ttvn  quidam  ^uieftoit  de  la  Caufe , Pourquoy  nas-tu 
fait  fauoir  au  Côfiftoireccs  vilenies  la,  foit  que  tu  en 
fuflès  aduerty  deflors  ou  depuis  ? pourquoy  as  tu  efté 
maquereau  de  radultere,Carpétier?Mais  oyons  le  rc 
fte.  Ce  Gafco  deuintbraue  tout  findain^a/knoir  aux  def 
pens  de  la  Caufe^comme  il  te  le  confèjfa.  T u nous  côtes 
merueilles  Carpentier,qu  vn  Gafcon,qu’vnhômede 
ton  pays(tu  m*entéds  bien)  ait  peu  fi  toft  trôuuer  das 
Paris  en  tel  temps,  le  moyen  de  changer  les  labeaux 
a du  velours.  Mais  il  difoitquelaCauiel’auoitainfi 
cquippé.  Tu  as  peut  eftrc  côtrouué  cela:Mais  pofons 
le  cas  quil  le  t’ait  ditjs’enfiiit-il  pourtat  qu’il parlaftcn 
vérité?  le  m’afîcure  que  tu  ne  perfuaderas  à pas  vn  de 
ceux  qui  ont  cognu  la  pieté , ve  rtu  & intégrité  de  vie 
iufqu’àprefcntdece  notable  Seigneur  que  tu  appel 
les  le  prince  de  la  Caufe  qu’il  ait  nourry  ni  entrete  - 
nu  des  adultérés  ou  afiafsins  & maflaercurs  à gages. 
Or  quât  à l’accufation  fuyuante,  ie  m’esbahy  d’où  el 
le  peut  cftre  procedée.//f  vouloyet  (dis-  tu  ")cjue  le  Roy 
declàirafl  la  guerre  ouuerte  àJLle^agnoL  On  guerroy- 
oit  dôccouuertemêt,  CarpentierPMais  toy  tant  occu 
pé  a manier  quelqu’es  menus  affaires, corne  tu  l’efcris, 
auois-tu  biê  tant  de  l’oifir  d’ofer  efplucher  les  côfeils 
plus  fccrets  duRoyaumc.Mais  laiflbns  cescho(cs,quî 
nenous  attouchent  pas  beaucoup.Q^ntàceque  tu 
forges  touchant  ic  ne  fay  quels  afeendats  & tranfuer- 
faux  (c’eft  tonlangàgc) fort  prochainsdu  Roy , lef- 
quels  on  vouloit  tucr:que  ne  parles-tu  plus  ouuert c- 
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ment, afin  que  tes  calomnies  apparoiffcnt  mieuxPcar 
aumoins  il  y auroit  qlque  accord  entrevo^autres  calo  . 
niateurs.Ceque  plufieurs  ont  efcrit&  publié  pour 
cxcufer  ces maflares, comme  fi  tous  les  auoyent  auou- 
ez,eft  contraire  & repugnantl’vnà  lautre.Mais  quâd 
nous  ac  corderions  qu’il  y auroit  quelque  vérité,  n es  | 
tu  pas  criminel  de  lefe  maiefté,de  n*auoir  defcouucrt  | 
à ceux  qu’il  appartenoit  des  chofcs  tant  certaines  & | 
probables(commeturefcris)parle  tefitiôignage  de  f 
tant  de  gentils-hommes?  Mais  peut-eftreque  quel-  | 
quVn  te  demandoit  confeil  touchant  ces  choies,  & f 
que  tu  eftois  des  premiers  en  cefte  aflèmblee  que  tti  1 
dis  auoir  efté  faite.Peut  eftre  aufsi  que  tu  faifois  téfté  ) 
à ceux, en  la  cuifine  defquels  tu  allois  cercher  les  mi-  i 
ettes  corne  vn  chien  affamé  Et  touresfois  tu  dis  qu’ils  j 
t'ont  dreffé  cmbufçhespour  te  faire  mourir,  que  tu  es 
elchappé  par  grand  miracle,  dautant  que  par  cas  da- 
uenture  tu  auois  difné  vn  peu  tard  auec  tes  fèruiteurs 
& domeftiques.  Mais  de  quels  fèruiteurs  me  parles 
tu,  veu  que  tu  reffembles  celui , lequel(comme  dijfbit 
vn  certain  farceur  s’en  moquât  ) n’aiioit  feruiteur,nî 
coffre,  ni  punaifè,  ni  araignée,  ni  £eu,c’eft  à direCfelo 
îioftre  prouerbe)n’auoit  ne  feu  ne  lieu  ? Toutesfois 
ce  que  tu  racontes  n’eft  pas  du  tout  controuué.  Mais  j 
cfcoute  aufsi  la  refponce  de  celuy  que  tu  accules , qui  ; 
eftvn  honnefte  gentilhôme  & de  bonne  réputation 
cnuerstous, demeurant  maintenant  par  deça.Il  dit  ij 
auoir  des  tefmoins  receuables  pourprouiierqt’ay-  | 
ant  donné  charge  de  pourfuiure  vn  fien  affaire,  pour  ; 
ce  qu’il  t’eftimoit  homme  de  bien , à caufè  que  tu  fui  »-  ; 
uoislcs  gens  d’honneur  par  toy  vendusitu  le  trahis  à 
fa  partie  aduerfe.Eftant  fort  efraeu  pour  vne  telle  in- 


dignité,  au  grand  dommage  de  Ùl  maîfon,il  confeffe 
eftre  venu  en  ton  logis  ,auec  vn  bafton,cn  intentiô  de 
frotter  ta  tefte  & tes  cfpaules . Quelques  iours  apres 
(tu  peux  t’en  fouiienir)  il  te  rencontra  par  la  rue,  ou 
pour  l’occaiio  fufmentiônéetu  receus  de  luy  vn  coup 
de  poii  g, dont  ton  nez  fut  prefques  cfcaché.  Il  ne  nie 
pas  des’eftreportéen  ceft  endroit  autrement  que  le 
deuoir  d’vn  Chreftien  le  requiert, mai  s ta  mefeheaeté 
(nô  pas  la  Caufe)  à fait  tomber  ce  coup  de  poing  fur 
tes  mafehoires  & t’a  prefques  rôpu  le  mufea  u:vn  iour 
^uffi  elle  t’attachera  la  corde  au  col, & t eftranglera  îe 
t’en  affeurejafin  que  tu  ne  portes  point  d’enuie  à ton 
côpaîgnon  Antoine  Proft. 

Q^nt  à ce  que  tu  mets  en  auant  puis  apres  qu’il 
ne  faut  point  faire  la  guerre, (inon  pour  caufes  i uftes 
& necelTaires,à  cjuel  propos,  babouin  que  tu  es,  veu 
que  ic  n’ay  iamais  demandé  ni  donné  confeil  d’entre- 
prendre ou  faire  cefler  la  guerre:  encores  que  à l’auen 
ture  i’entéde mieux  q toy  tous  ces  difeours  vulgaires 
& familiers  auxenfansde  l’efcholeîMais  tune  Vou- 
lois  pas  perdre  cestrecueils,  quetu  as  pofsibletranf» 
cripts  de  certaine  déclamation  faite  en  quelque  colle- 
ge de  Paris.Car  chafeun  lait  allez  ce  diâô  deT eréce. 
Qu’vu  homme  fage  doit  tenter  tous  moyens  auant 
que  venir  aux  armes.  Mais  vous  autres  chiquaneurs 
de  France  auez  pris  maintenant  celle  couftume(com 
me  ie l’ay  apperceu  pendant  le  peu  de  feiourquei’ay 
fait  pardela)apres  auoir  fueilleté  les  indices  & quel- 
ques fommaires  des  liuresjde  ramalferCau  grand  mef 
côtentemét  des  homes  dodes)cerains  difeours  & ql- 
ques  noms  de  belle  apparéce  prins  des  hiftoîres  ancié 
lies , làns  regarder  li  c’eft  à propos  ou  non  : & faites 


cela, en  partie  afin  d*cftre  reputez  gês  de  fauoir  par  îe  ; 
vulgaire  ignorât , en  partie  aufsi  pour  deftourner  par 
tels  côtes  les  iuges&  auditeurs  de  la  cognoiffance  de 
vérité, quâd  vo®  n’auez  preuues  fuffifantes  pour  main  . 
tenir  voftre  dire.  le  ne  fuis  pas  eftonne  (i  vous  autres  ^ 
Chiquaneurs  faites  cela,puis  que  vo^  eftes  en  vn  roy- 
aumc,ou  pour  le  iourd’huy  vne  grâd’part  des  habitas  f 
d’iceluy  viuêt  de  la  beftiiè  des  autres.  C ar  voyant  que  I 
les  gés  de  bô  efprit,ou  aumoins  qui  en  ont  rapparéce  ^ 
prénent  plaifir  à telles  niaifcries,il  me  foiiuiét  de  l’ex- 
hortation des  Athéniens  àleursharâgueursjafauoîr, 
venons m^oinÜ^  & de  ce  que  dit  vn  poete  de  ceuxquï  j 
fe  monftrent  pluftoft  fots  que  patlens  en  s’arrêtant 
beaucoup  à des  chofes  de  neant.En  fin,i’ay  commen- 
cé à craindre  qu  on  ne  puifle  bien  prédire  des  Fran- 
çois(Dieu  vueille  toutesfois  deftourner  tel  malheur) 
ce  que  difoit  lugurtha  de  l’empire  Romain  ; de  fon 
temps:Que  le  Royaume  périra  biê  toft  s’il  trouue  vn 
acheteur:&que  ce  vieux  poete  Enniiis  n’ait  prefques 
voulu  exprefîement  predirele  malheur  delà  France  J 
en  certains  vers  dont  le  fens  eft  tel: 

D' ou  vientyie  vousjuppliy  tant  a l'improuueuei 

La  Repuhlii^ue  auons  entierementperdue?  j 

Les  folsylesieunes  gens  y&  les  nouueaux-venus 
Gounerneurs  de  l'eftatefioyentdeuenus,  j 

Mais  cela  Ibit  dit  en  paflant , & Dieu  vueille  empet  <|| 
cher  telle  ruine,  car  que  pourroit-on  attêdre  des  trou  1| 
bles,Voire  de  la  côfiifiô  d’vn  fi  grâd  royaume(laqucl  | 
le  toy  & tes  femblables  attirez  a mon  grâd  regret)fi- 
non  vn  horrible  changement  de  la  plufpart  du  mon-  ^ 
de?Or  quand  à moy  qui  n’ay  intereft:  quelconque  en  | 
cela  pour  mon  parti calicr,ie  puis  à meilleure  occafiô  j 
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déplorer  cefte  commune  calamité  redoutée  de  toutes 

gens  de  bien, que  toy  d*ouurirla  gueule  apres  quel- 
> que  morceau  en  calomniant  fi  effrontément  tat  d’ex- 
ccllés  perfonnages  decedez:veu  que  cela  ne  te  touche 
en  rien,ains  pluftoft  tu  deuois  gémir  pour  cefte  côfu- 
fion  generale,  le  n*eftîme  pas  que  tu  aiescerché  quel- 
que réputation  deuant  les  hommes , veu  que  tu  as  ac- 
couftumé  de  te  védre  pour  rien,&  n’as  honneur  quel 
conque  que  tupuiffes  proflituer,ou  fi  tu  l’expofois 
en  vente, il  n’y  a homme  tant  contemptib!epuiflè-il 
eftre  qui  le  vouluft  acheter. 

^ Mais  ceci  eft  fort  plairant,que  tu  t’accompares  au 
vent  Septentrional  : car  y a-il  rien  plus  froid  que  toy, 
miferable  plaidereauîle  vent  mefmes  voirement  n eft 
pas  fi  vain  que  tu  es.  II  y a feulement  vn  point  à cor- 
riger enta  fimilitude,c’eft  qu’anciennemét  on  difoit 
que  tout  malheur  venoit  de  Septentrion  ( car  Rome 
n’eftoit  rien  alors)  mais  grand  mal  ne  fauroit  fortir 
de  toy  encores  q tu  ayes  fortgrand  defir  de  mal  faire» 
d’autant  que  tu  n’en  as  pas  les  moyens:&  quand  tu  as 
bien  fort  enflé  tes  fouflets,il  n’en  fort  qu’vn  bruit 
four  d&  vain. 

Au  refte,tu  perds  ton  temps, poure  infenfé  q tu  es, 
ente  perfuadât  de  pouuoir  rcnuerfèr&aneâtir par 
l’efclair  detes  menfonges,Ia  gloire  de  ce  Prince  tref 
illuftre, magnanime  entre  tous  Toit  en  la  vie,foit  en  la 
mortjaffauoir  le  Prince  de  Côdéiquâdtu  babilles  q 
c eftoit  vn  home  priué  & particulier  qui  a baillé  les  ar 
mes  à fes  géstadiouftât  à cela  ie  ne  fay  quoy  touchant 
l’alliance  d’ Abraham  auec  les  princes  de  Paîeftinc  . 
Le  prince  de  Condé  ne  t’a  iamais  conté  pou  r vn  des 
fiens,encor  que  tu  fuffes  à Strasbourg  & tafehafles  de 
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faire  tout  feruice  aux  feruiteurs  de  fes  fcruiteurstmais 
quelles  gens  a-'il  eu,boufon  impudentPS’il  cft  queftiô 
de  la  caufè  & fondement  de  la  guerre  (ie  ne  parle 
point  pour  eefte  heure  de  redit  de  pacificatiô,  qu’au- 
cuns n ont  hôte  de  dire auiourdhui,  qç  aeftc  vn  edit 
extorqué  du  Roy  par  la  malice  du  temps)  n’a  on  pas 
produit  envne  des  plus  cekbtes  aflemblces  du  môde, 
ou  l’Empereur  Ferdinand  pre{idoit,&  depuis  n’a-on 
pas  imprimé  les  lettres  de  la  Roynemere  au  prince 
de  Condé  par Iclquelles  elle  luydônoît  charge  auec 
prières  de  maintenir  & garder  le  Roy  & le  roy  aume> 
Que  veux-tu  dire  babiUardî  pourquoy  abayes  tU;,ma 
ftin  que  tu  es?Ce  prince  vit  maugré  1 a mort,toy  & tes 
femblables  eftes  morts  en  viuâttfînon  que  tu  te  perfua 
des  d’eftre  immortel,  toyqui  n’as  pas  encor  cômen- 
cé  à viure.  Apres  la  mort  du  prince  de  Conde'y  il  ne  faut 
point  alleguer(  dis-tu  )que  ces  bons  & inno  cens  Princes 
Jùruiuansfoyent  auteurs  dlvne  guerre  tant  mefihantei 
veu  qù siy ans  bejoin  de  Pauthortté  dlautruy  en  leurs 
afaiîres  prineesdls  ne  peuuent  donner  authorite  aux  au-- 
très.  Mais  môfieur  le  lurifconfultejqui  ne  s’eftonnera 
de  ta  vilaine  ignorance  en  ceft  endroit?Si  la  guerre 
faite  par  le  Prince  de  C ondé  eftoit  iufte , aufsi  l’a  cfié 
ceftedernicre  qui  n’eftoit  pas  vne  nouuelle  guerre, 
ains  feulement  continuation  & pourfuite  de  la  prece- 
dente. Et  combien  qu’il  n’appartienne  poin^  à vn  par 
ticulîcr  d efmouuoirla  guerre, toutesfois,  tu  te  mon- 
ftres  bien  efccruellé  (itu  penfes  que  pour  iuger  du 
fondement  de  la  guerre  onfe  doyue  pluftoft  arrefter 
au  chef  des  armes  qu’à  la  caufe  pour  laquelle  elles  font 
îeuécs.O  r fi  tu  ne  côfeflesque  cefte  guerre  a efté  iufte, 
foitquonconfiderela  caufe,  ou  l’autorité, il  faut  que 

tu 


tu  reiettcs  comnîe  faux,  ou  que  tu  condamnes  comme 
iniques  ,1e  mandement  mefmes  du  Roy  & les  trois 
editsde pacification.  Situ veuxlesaccufer defauflfe- 
té,tu  perds  ton  procès  fur  le  champ:  fi  tu  les  calônies 
d’eftre  iniques, il  te  faudra  pluftoft  condamner  qu’ef- 
coutcr.Et  fi  cefte  guerre  eftoitjllegitime  des  le  com 
menccment,  tu  fais  que  î a faute  ne  fe  pouuoit  purger 
puis  apres.D’ou  vient  donc  que  tu  fais  mentiô  du  bas 
aage  des  princes.  Outreplus,nc  mets  tu  point  en  côte 
laRoynede  Nauarre  tutrice  de  (bn  fils  proche  pa- 
rent du  Roy  apres  Tes  freres, laquelle  euft  efté  chef  de 
l’armée , fi  elle  euft  efté  homme?Si  tu  eftimes  ces  jeu- 
nes princes  fauuez  du  glaiue  des  maflàcreurs(dont  tu 
plaides  la  caufe)par  la  finguliere  grâce  de  Dieu,  & 
par  l’autorité  du  Roy,  fi  bons  que  tu  les  fai  s par  flat- 
terie,& comme  ils  le  font  à la  verité:pourquoy,au  lieu 
d’aceufer  les  viuans,&  t’efleuer  en  moquerie  cotre  les 
morts, ne  déplorés  tu  pluftoft  cefte  deteftable  violéce 
qu’on  leur  a faite, tant  d’indignitez  & outrages  qu’ils 
ohtfouffert  en  vn  inftant,tant  de  leurs  domeftiques 
efgorgezdeuât  leurs  y eux, leurs  nopces  & mariages 
cnfanglantezdu  fang  de  tant  de  gentils  homes  leurs 
parens & amisPQue  ne  pleures-tu  pour  les  maux  qui 
cnueloppent  le  royaume  , quand  mefmes  iet’accor- 
deroy  que  quelques  particuliers  auroyent  eftéinfte- 
mentmis  à mor\} Rien  neprejfoitia  Caiije,(àk-tvi)eîle 
n*eftok  tmmillee  que  de  trop  grand  repos:  l'Eglife  fe 
deshordoit  par  trop  grande  p<«?;vrQuelleftupidité  eft 
cecy?  Ci  deflus  tu  faifois  mention  des  outrages  hor- 
ribles des  Papiftes.,des  fermons  feditieuxé  libelles 
diffamatoires  des  Sorbonnift:es,dcs  complaintes  cô- 
tinuclles  faites  au  confeil  priué  par  les  princes,  & des 
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^effeins  (dont  tufauois  aufsi  quelque  chofê)  dreflez 
pour  couper  la  gorge  aux  noftres.Quel  repos  donc 
nous  forges-tu, maiftre  fotPqucllc  paix  a peu  faire  def 
border  les  Eglires,veu  qu’elles  n’auoyent  pas  pref- 
ques  tômencc à fortir  de miferes  & affligions  ? Mais 
à quoy  me  fuis-ie  amufc  ? Tu  dis , & affermes  en  foy 
de  chiquancur  & harangueur  à louage, que  tu  as  fou- 
uentesfois  rompu  beaucoup  d’entreprinfes  violentes 
(comme  fl  tu  t’eftois  trouué  en  quelconque  affembléc 
d’Eglife , finon  pour  eftre  auditeur  des  prefches , ou 
pour  te  purger  de  crimes, fi  ça  cftc  en  affemblée  parti 
culiere)faites  & dreffees  cômefi  ceux  de  la  Caufe  irrf 
tez  cotre  quelques  mauuais  Magiftrats  euffent  voulu 
déplacer  leRoyde  fon  tlirone.  Mais  qu*alleguoîs-tu  à 
ces  entrepreneurs?^//^  les  occafios  el}oyethtelegeresy& 
parfois  on femoit  beaucoup  de  faux  bruits,  he, n’as- 
tu  point  hôte  de  mentir  fi  malheureufementî  Les  fedî 
dons  efmcues  à Paris, Rouen, Orléans  &prefques  in- 
finis autres  endroits , eftoyét  elles  legeres?  n*a-on  pas 
enuoyé  çà  & là  des  députez  & commiffaires  extraor- 
dinaires pour  informer5y  a-il  article  en  reditfur  Tin 
îcrpretatiô  duquel  il  n’ait  falu  difputer  par  l’iniuftice 
des  Magiftrats?as-tu  pas  bien  feeUjOupeu  feauoir  de 
Cauaignesque  cefeul  point  retint  l’Amiral  à Paris 
iufqu’au  iour  de  fa  mortjaffanoir  le  defir  d’obtenir  du 
Roy  auant  que  prendre  congé  delLiy,queproui(ipn 
feure  & fuffifante  fuft  donnée  aux  EgUfeSîfuynantTe 
dit,alencontre des  rufès  & defloyautez  des  iuges  mef 
mesPEt  toy  traiftre  (a  qui  on  auoit  recours  pourau- 
tant. qu  on  ne  trouuoit  pas  homme  qui  voulut  plai- 
der lescaufes  desfideles)  n’en  as  tu  pas  faitplaintc 
au  confeil  priué  ? vray-eft  que  tu  te  moquois  en  ton 
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cœur  de  ceux  pour  qui  tu  plaidoîs,  comme  lefedrle 
monftremaintenantiàrinÛât  merme  que  l’Amiral  fut 
traiftreufcment  blefle,ne  tenoit-il  pas  en  main  vnb  re 
quefte  de  quelque  Eglife  Françoiîeî 
Mais  oyons  ce  que  tu  propofbis  pour  reprimer 
ceux  delaCau{e,qui  eftoyétde  figradloifir.Tu  !eur 
allcguois  l’exemple  d’vn  certain  perfonnage  nôme 
Marin, Icql  fut  décapité  fous  l’Empire  de  Galieaus, 
qui  n’eftoit  pas  fort  contraire  aux  Chreftiens  ,maLs 
autrement  c’eftoit  vn  Prince  dcfcfperé  en  mefchace- 
tez.Ccpendanttuasprinsteî  plaifir  en  ceft  exemple, 
que  tu  l’as  mis  deux  fois  en  auanr.T u adiouiles  qu’on 
a fait  beaucoup  de  maux  à S.  Ambroife,au  defeeu  de 
l’empereur  Arc3dius,&  qu  pour  remedier  à cela,on 
y a deu  procéder  par  lavoyedu  droit.Mais  pourras 
tu  nommer  quelqu’vn  des  noftres  qui  ait  pi  ins  autre 
chemin  que  ceftuy-là?Püis  apres  tu  dis  que  les  R oys 
mefmes  font  contraints  queîquesfois  de  caler  quel- 
que chofe  au  peuplejComme  iadis  Loys  le  debônaire 
bannit  par  contrainte  le  patriarche  Nicephore,  afin 
d’app^ifcr  le  peuple, duquel  il  n’euft  peu  donter  l’au- 
dace fans  effufion  de  fang.Mais  fâche  nous  vn  peu  à 
dire  d’ou  tu  as  pefehé  cefie  hifioire. Cependant, pofe 
le  cas  qu’ainfi  foitjiem’efmerucille,  Carpentier.que 
tunelouesauffi  l’exemple  dePilate,îequel  voyant  le 
cri  des  luifs  fe  renforcer, fut  côtraint  leur  liurer  lefus 
Chrift  pour  cftre  crucifié, apres  auoir  fait  proteftatiô 
bien  expreffe  qu’il  n’y  confentoit  point.Ofes  tu  bien 
faire  Charles  ncufiefmc,  roy  de  Frâce,fèrüiteiir  de  la 
populace  de  Paris, & ramener  en  ce  royaume  letcps 
lamentable  de  Charles  fixiefme?N’aS'tu  point  honte 
defaireprofcffiôdenoftre  religion, eftant  fi  mal  in- 


ftruit  es  premiers rudimens  d’icelle,  que  tu  n’ayes 
point  appris  encor*  qu’il  ne  faut  point  faire  mal  afin 
que  bien  en  aduienne!  V rayement,voici  vn  merueil- 
leuxTheologien,&  gentil  mainteneur  duChnftianif 
meàlencontredeceuxdela  Caufc.Finalemêttumets 
çn  auant  quelque  raifbn  fort  propre  à ton  intention:  | 
mais  tu  i*as  empruntée  de  queîqu  vn,que  ie  ne  nome- 
ray  point  pour  ce  coup.  Cependant  > tu  n*en  fis  mêtiô  | 
quelconque  aux noftres, alors  que  tu  tafchois  (corne  | 
tuments)  de  reprimer  leurs  effortsrma  s mamtenant  | 
tu  l’allegucs  pour  excufer  aucunement  la  cruauté  de-.  | 
teftable  du  peuple  en  ragé  de  la  F rance,  comme  aufiî  I 
cefte  eft  la  feule  caufe  qui  t’a  fait  eferire  les  chofes  fus  | 
mentionnces.Quelleeft  donc  cefte  raifoo,q  ietu  aile 
gucs?  La fedition cruelle  & rangïante,elmeuepour  ' 
vneoccafiô  bien  legerealencontre  des  luifs,  durât  le  ' 
gouuernemêtde  Cumanus^,  Accufedonc  cegonucr-  ] 
neur  &fes  foldats.mai  s eftoit  ce  peu  de  chofe  qu’vn  fi  | 
grâd  perfonnage  quel’ Amiral,&tel  que  depuis  beat;  ) 
coup  de  cêtaines  d’annees  le  mode  n’en  a gucres  veu  ^ 
de  plus  excellent , foit  outrageufement  blclfé  par  vp  j 
meurtrier  à gages, en  plain  iour,  retournant  du  Lou-  i 
ure  en  fon  logis , au  milieu  de  l’appareil  des  nopces  \ 
royales?  que  firent  lors  ceux  de  la  Caufe?  coururent 
ils  prendreles  armes?firent-il s effort  quelconque  tât 
petit  Ibit-il  à ceux  qu’on  fauoit  cftre  autheursde  cefie  | 
bleffeure?  S’en  alîerêt-ils  chez  eux  pour  prêdre  leurs 
armes, car  ils  eÜoyent  venus  aux  nopces  où  on  les  a- 
uoitfemonds jiionpasàla  guerre.dcuxiours apres, 
eftans  defarmez , tous  en  leurs  liéfs  & fans  attendre  j 
aucunement  telle  lafcheté,furenr»ilspascruellement  | 
plîaffacrcz?  L’  Amiral  demada-il  autre  garde  que  celle  / 


du  Roy?Q^and  on  força  Ton  logis  pour  l’aller  meu^ 
trir,trouua-on  queiquVn  en  armesPbrief  dequoy  fe 
couuroyent  ceux  qu’on  maffacroitjfinon  de  la  foy  du 
Roy,desloix,&  desedits  de  pacificationîCependar, 
tu  es  ü effronté  de  dire  que  cefte  fedition  de  popula- 
ce â efté  efmeuë*  par  vnefort  kgereoccafion . Du 
téps  de  Sylla  fanguinaire  & cruel  entre  tous  autres, 
vn  certain  garnement  nomme Fimbria,  audacieux 
& mefchant  iufqu’au  bout, fut  fi  effronté  d’ofer  tirer 
eniufticevn  excellent  perfonnagenommé  Sceuoîa, 
nouuellement  guéri  d’vne  grande  playe  faite  de  la 
main  de  ce  garnement, qui  l’accufoit  deuant  les  luges 
d’auoir  grand  tort  de  cequ’il  ne  s’efloit  laifTétranf- 
percer  & meurtrir  tout  à fait.  Or  il  y a plufieurs  mil- 
liers de  ceux  de  la  Caufe,  lefqls  tu  ne  faurois  faire  ad- 
iourner  pour  fouffrir  qu’on  les  acheue  detuer:car  ils 
ont  efté  non  feulement  bleffez, mai  s efgorgez  comme 
poures  brebis, &tu  n’en  faurois  à grand  peine  nômer 
vn  qui  ait  efté  tué  en  fe  défendant. 

Mais  qui  pourroitrupporter,malheureux&  mef^ 
chant  que  tu  es,  les  outrages  que  tu  vomis  alencontre 
de  l’Eglife  ancienne  & de  tant  de  milliers  de  S. Mar- 
ty rs  maffacrez  fous  l’empire  de  T ibere,Caius,Traia, 
Antonin, Maximin &Decius.(ie te laifte  ù penfer 
pourquoy  tu  as  oublié  Nerô,  Domitian,&  tant  d’au 
tresfembiables  monftresj  comme  fi  les  Chreftiens 
auoyentpar  quelque  rébellion  prouoqué  ces  tyrans 
exccrables  à telles  &fi  grades  crnante2?mais  pluftoft, 
toy  mcfme  n’es-tu  pas  digne, que  ceux  que  îu  appelés 
PapifteSjtedefchirentde  leurs  mains  fanglantes  ? Et 
pourtant,  Carpentier, tu  es  coulpable  de  menfonge 
îtîfam  e & deteftabîe  deuant  D ieu  & les  homes,  quld 


pburexcufer  ces  ennemis  de  lefus  Chrift  & cruels 
perfecuteursdefon  Eglifejtu  appelles  Séditieux  & 
infradeurs  d’edits  tât  de  bons  & excellens  pcrfonna 
ges,celebrez,&  dot  la  mémoire  eft  demeurée  prccieu 
fe  par  tât  de  flecles.Ie  côfefTe  que  S.  Cyprian  impute 
en  quelque  forte  la  caufc  de  ccfte  horrible  perfecutiô 
efmeue  fous  Decius  , aux  meurs  diflblues  de  plu- 
fieurs  qui  toutesfois  faifoyét  profefsiô  de  la  Religiô 
Chreftienne.  Mais  quant  à ce  que  tu  babilles  que  les 
Chreftiens  violèrent  feditieufement  les  edits  faits  en 
leur  faueur,  à raifon  dequoy  cetyrâ  Decius  fut  ainli 
enuenimé,ie  di  que  tu  as  auffi  faulfement  controuué 
cela  comme  ce  que  tu  impofes  maintenant  à ceux  de 
la  Caufe.Ie  di  dauantage  que  tu  es  tellement  couain-- 
cudecrimedefalfificatiô  de  liures,quetu  nefaurois 
efchapper.  Carie  mot  de  Sedmon  que  toy  faulfaire 
as  mis  en  auant  ne  fe  lit  point  en  S.  Cyprianrmais 
bien  e;2///e&diirention,  mots  fignifians  toute  autre 
choie  que  ce  que  tu  prétends  en  accufantles  Chre- 
ftiésd’auoir  forfait  contre  les  edids  de  l’Empereur, 
ou  cotre  la  paix  publiq:car  par  cesmots  sot  entêdues 
les  côtentiôsefmeues  parmi  les  Chri^ftiésmefmeses 
eledions  que  faifoit  le  peuple  & touchât  la  receptiô 
& reunion  des  reuoltez  au  corps  de  TEglife.  Si  tu  fai 
fois  le  femblable,&  qu’en  fuyuant  lesminiftresdcs 
Eglifes  E rançoifeSjVefquels  tu  accufes  à grand  tort , 
tuinuediuafTescôtrerexceSjdilTolution  & ambition 
de  quelques  vus, contre  lemefpris  de  la  parole  de 
Dieu,&  cotre  les  desbauchez,chafcun  maintiendroit 
auec  toy  qu’a  bon  droit  le  Seigneur  s’eftgriefuement 
courroucé  contre  lbnpeupîe>&  que  pour  celle  occa-^ 
fiondl  a comme  liuré  fa  gloire  en  la  maindefesen- 
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nemis,en  la  mefme  façon  que  quand  Icrufaîemfv/ll" 
ruinée  par  les  Babyloniens.  Mais  deux  chofes  t’em- 
pefehent  de  ce  faire  aflauoi r,que  tu  plaiderois  contre 
ioy-me{me,&puis  fuu  abufois  ainli  ceux  qui  t’ont 
baillé  argent  pour  maudire  les  gens  de  bieiî>tune 
faurois  ou  aller,  ayât  tralii  Dieu  &r  trompé  le  diable. 
Tu  defcouures  vne  mefme  confcience  en  ce  difeours 
que  tu  fais  de  l’Eglilè  d’Alexandrie  tant  perfecutée 
du  temps  de  V alentiniâ:car  tu  en  parles  corne  fi  cefte 
calamité  eftoitauenue  par  la  faute  desChrefticns,&: 

. qu’ils  eulfent  donné  occafion  aux  Payens  de  les  con- 
traindre à facrifier  aux  idoles.  Or  il  appert  que  cefte 
première  fedition  qui  chalTa  Athanare,&  en  laquelle 
toutesfoislesChreftiens  ne  furent  pas  contraints  de 
facrifier  aux  idoles:&:  la  fécondé  aufsi  ermeuë’  pendât 
que  Pierre  homme  Chreftien  & Lucius  hérétique 
Arian  y eftoyêteuefques/urent  braiféesparlamef 
châceté  de  l’Empereur  V aient,  à qui  appartenoit  A- 
lexandrie,  & non  par  Valentinian.  Dauantage , peut 
eftre  que  tu  confonds  auec  ces  deux  vne  autre  feditio 
qui  auint  pendant  que  Théophile  y eftoitEuefquc, 
fous  l’empire  de  Theodofe,par  le  zele  inconfideré  de 
quelques  chrefl:iens,dont  neantmoinsl’iflhe  fut  heu 
reufe.Enceftendroît  donc  tu  defcouures  derechef 
ta  beftife, laquelle  ie  ne  te  veux  attribuer  toutesfois, 
ains  à ce  tié  auerti{feur,que  tu  cognois,&  lequel  ie  ne 
nommeraypour  le  prefent.  Or  iedefireroy’ quece 
que  tu  dis  des  Chreftiens  côtraints  d’affifteraux  ido- 
lâtries payennes,  conuint  à noftre  temps  aufsi  peu 
quelerefte.  - ' 

Tu  adiouftes  dauantage  que  quand  le  Roy  de  Na 
uarre&leprin:edeCondé  vindrentençourjonco- 
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manda  à tous  d’aller  au  prefche  auec  les  armes.  Mais  , 
pourquoy  commanderoit-on  ce  qui  ne  fut  iamais  de-  | 
fendu?  Veu  que  le  prefche  fe  faifoit  à dix  lieues  de 
Paris,  & qu’en  toute  laFrance,exceptébienpeude  ! 
lieux,  il faloit aller  affezloin  pour  ouir la  parole  de  ; 
Dieu,  communiquer  aux  Sacremens  Sc  folennizer  les 
mariagesde  te  prie  home  debien,trouues-tueftrâgc 
qu’on  y foit  allé  auec  le  manteau  & refpée , puis  que  ' 
voftre  droit  ciuil  mefmes  donne  ce  priuilege  à ceux 
qui  vont  par  pais?  Pourras-  tu  môftrer  que  pour  cela  i 
les  noftres  ayent  fait  fedition  en  quelque  lieu  qué  : 
cefoit?Ëtquandà  l’hiftoire  de  Gainas  que  tu  nous 
commandes  de  cercher  es  eferits  de  S. Ambroife  qui 
eftoitmortdcflorsjtu  monftres  derechef  en  ceft  en- 
droit ta  vilaine  beftire,&  vne  mefchanceté  beaucoup 
plus  deteftable  en  l’application  d’icelle . T u dis  auffi 
que  ceux  de  la  Caufes’eftudierent  de  mettre  inimitié 
entre  le  Roy  & Ton  frere , puis  tu  adiouftes  qu’i  Is  le- 
moyent  des  calomnies  contre  le  Royicommentaç- 
corderas-tu  ces  chofes?fi  tu  ne  veux  dire, qu’ils  nè  fa- 
uorilbyent  niàlVn  ni  à l’autre,  ou  qu’ils  aimoyent 
plusleducd’Aniou  que  le  Roy.  Mais  pou rquoy  fe 
fuffent-ilsmîs  en  la  mauuaife  grâce  du  Roy  qui  leur 
eftoit  tât  amy  & fauorable , corne  toy-  mefme  le  reci- 
tes? Aiicôtraire,péfes-tu  que  les  eftrâgers  aufquels  tu 
as  péfé  ofter  le  iugcmêt,ou  les  mener  par  le  nez  corne 
beftes.partes  calomnies  puantes, ne  fâchent  bien  ce 
q les  bons  C atholiques  ont  defgorgé  contre  le  Roy, 
tat  en  leurs  fermons  que  par  liures  imprimez.^ vn  feul 
libelle  diffimatoire  de  René  benoift  Théologien 
de  Paris  te  rend  fuffifamment  côuaincu,&  iuftifie  les 
noftres  en  tout  & par  tout . T u dis  que  ie  t’ay  trouué 
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en  Cour  viuant  à l’aife  & en  grand  honneur . ïe  t’y 
veu voirement , miferable  c.  iquaneur, à lafuitec^s 
cuifines  de  plufleurs  des  noftres  q tu  outrages  main- 
tenantrtu  n’y  eitois  honnoréni  eftimé  aucunement, & 
quant  à ton  loifitjtu  y en  auois  tant, que  la  faim  t’euft 
eft  r angle,  fil  es  noftres  ne  t’euficnt  donné  moyen  de 
difner  en  te  fai  Tant  plaider  leurs  caufes  que  tu  trahif- 
fois  au  lieu  de  les  bien  defendre  Quant  a ce  deuis  que 
tu  controuues  auoir  tenu  fpecialement  aucc  les  mini- 
ftresjie  m’afieure  que  quiconque  cognoiftra  Carpen- 
tier, rira  tout  Ton  faoul  en  ceft  endroit.  Mais  entre 
' autres  chofes,  cefte-ci  cft  remarquable  que  tu  racôtes 
auoir  ramétu  à ceux  de  la  Caufe  tât  indigês  de  tes  ad 
uertiflemês  & côfeils,que  fouuêtles  Roy  s auoyétfait 
de  grades  cruautez,eftas  efméus  à cela  par  quelque  le 
geremoquerie  de  leurs  fiiiets.QuelsRois  dôques?  An 
tonin  meurtrier  de  sô  frere,  Anaftafebanifleur  de  tât 
defideles  miniftres  de  l’Eglife  ,Herodes  meurtrier 
des  petits  enfans , Vefpafiâ&Titeruincursdelana- 
tiô  luifue , T raiâ  condanableen  ce  qu’il  a perfecuté 
lesChreftiens,8i  Licin  cnnemy  iûré  del’Egîife.VQi 
ci  vnbrauedefenfeur  delà  maiefté  royale, qui  a efti- 
mé que  le  Roy  Charles  poiiiioit  bien  faire  ce  que  tât 
de  Tyrans  exécrables  ont  commis.  Elt  ce  point  faire 
vravement  & tout  ouuertement  la  mefmc  chofe  que 
tu  condamnes  en  ceux  de  la  Caufe?  Carie  te  prie, 
s'ilfuftaduenu  aux’miniftres  denoftre  Religion  de 
proférer  en  prefehaht  paroles  femblables  à celles 
que  tu  leur  a dites  corne  tu  l’cfcris , feroyet-il  pas  iu- 
fiement  coulpabîesducnme  dejlefe  Maiefté?  Maii 
voici  le  comble  de  toute  folie , qu’apres  auoir  rempîy 
quelques  pages  de  babil  tonchanc  Îesprerchcsfcdî- 
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des  miniflres , les  outrages  dergorgez  contre 
le  Roy  ,1a  Roy  ne  fa  roerejfon  frere  & Tes  côfeilliers , 
les  complots  faits  contre  la  propre  perfonne  du  Roy, 
que  tu  dis  auoirpris  peine  d’cmpefcher  & rompre  : 
finalement  tu  confeffes  ne  fauoirce  qu’auoyent  ma- 
chiné ceux  de  la  caurc,pourquoy  le  Roy  ait  eûc  fi  fou 
dainement&  extrêmement  irrité  à rencontre  deux. 
Aînfi  donc,chiquaneur,tu  n’as  pas  entendu  ce  que  tu 
efcriuois»&  toutes  les  fois  que  tuas  voulu  affermer 
quelque  chofe  de  ces  affaire-là  (mais  qui  te  croiroit 
quàd  tu  iurerois  mefmes)autât  de  fois  tedefcouures^ 
tu  ou  menteur, ou  efceruelîé  poijr  le  moins. 

Mais,monfieur  le  loup, quel  côfeil  dônes-tu  aux 
poures  brebis  efparfesî^^^e  cha/cm(Ss-tuye  firtifie 
farpneres  & famües  méditations.  Et  que  penfes-tu 
donc  que  les  fideles  facent.^/^  (adiouftes 

ne  veulent  point  demander  pardon  auRoy^ains 
parlaperjïiafton  deSebe^Je  préparent  a la  querre  : au 
heu  cjue  c£s  bons  perjonages  QuadratuSyAriflides^  lu- 
fHnyApolloniPis^Je  (ont  dejènduspar  re(^uejî’es  Ô"  excu- 
fes^non  point  par  les  armes . Mais , Carpentier  ,tune 
deuois  pas  difputer  de  cela  auecques  moy,  ni  auec 
celle  cité  tant  paifible , en  laquelle  ie  n’ay  iamais  veu 
autre  glaiue  deigainé  que  celuy  de  la  parole  de 
Dieu.C  eftoit  aux  turbulens  & feditieux(  fi  tu  les  co- 
nois)qu’il  faîoit  t’adrefferiSi  quoy  que  tu  gazouilles, 
ie  fuis  certain  qu  ô les  fupporteroit  aufsi  peu  par  deçà 
côm.e  ie  te  cognoy  repli  de  vanité  & trahifô.  Or  quàt 
à celuy  que  tu  appelés  iS'e^d’,efcoute  ma  refpôce.Q^âd 
tu  n’aurois  cômis  finô  celle  mefchanceté-ci  de  maudi 
re&  outrager  en  tat  de  fortes  celle  cité, retraite  & do 
micile  de  pietés  de  tomes  vertus,  &ce  perfonnage 
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excellent  en  fauoir  & crainte  de  Dieu  ^ & à qui  tu  és 
tant  obligé  pour  les  biens  plaifirs  qu’as  receus  de 
luy, certes  tu  as  bien  mérité  que  tous  hommes  dodes 
& Chreftiens  t’ayent  en  execration.Maistât  s’en  faut 
que  tes  inmres  l’ayent  efmeu , qu’au  contraire  ie  puis 
proteher  frâchemêt  qu’il  euft  éfté  bie  cotent  que  i’euf 
fe  obmis  toute  cefte  partie  de  ta  lettre  ou  tu  le  defchi 
rcsa  nlijcèmecliofc  indigne  de  reiponfe.Toutesfois 
rindignité  du  fait  me  côtraint  de  te  refpôdre  sômai» 
rementa  chafque  point.En  premier  lieu,  quelle  fu- 
f eur,  quelle  rage  te  pouffe  a dénigrer  cefte  cité  qui  t’a 
receu  tant  honneftement  auec  ta  famille,  qui  a fi  pa- 
tiemment lupporté  ta  vie  defreiglée:  en  laquelle  tu  as 
ouy  la  pure  dodrine  de  rEuâgile,ou  tu  as  peu  apper- 
ccuoir  des  exemples  de  toutesvertus,ou  tu  n’as  eu  en-^ 
nemi  finon  toy-mcrme:  en  laquelle  on  fait  bonne  &: 
feurciuftice(s’il  y a ville  fous  le  ciel  ouiuftice  régné) 
fcruant  d’exéple  notable  à tout  le  monderde  laquelle 
font  procédez  tant  d’excellens  inftrumens  pour  auan 
<er  lè  régné  de  Dieu:tant  de  martyrs  de  lefus  Chrift: 
tant  d’hommes  fauans  & bien  verfez  aux  bonnes  let- 
tres,mefchant,ingrat  & defloy  al  que  tu  es,ores  tu  bié 
nommer(que  tu  ne  trembles  de  frayeur  à rinftant)ce 
fte  cité  que  Dieu  a oppofée  à l’Antechrift,  & confier- 
ueemiraculeufement  par  fi  lôg  efipace  de  temps  pour 
fieruir  de  refuge  & retraitte  aux  poures  fideles  bannis 
pour  la  Relîgion.^Ignores-tu  encor  ce  que  tant  d’exé 
pies  t’ont  deu  apprendre,  que  cefte  cité  eft  comme 
l’eficueil  contre  lequel  plufieursgarnemés  quiterefi- 
lemblent  ont  accouftiimé  de  fie  frotter  &froiffer' y e- 
ftans  pouffez  par  les  flots  delà  iufte  vengeance  de 
Dieu  ? Tefiouuient-il  plus  comblé  tu  deuins  blefime, 
ôicôme  haftiuementtu  gaignas  au  pied  t’enfiiyant  cir 
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^ cc  lieu , fans eftre  chafle  d’autre  que  de  tâ  confcîencé 

^ffrayéc  qui  telaiflbit  aufsi  peu  en  paix,  que  fi  tu  euf-  I 
ICS  eu  le  bourreau  a ta  queue?  Dois  tu  pas  bien  (àuoir  ! 
maintenant  comme  il  en  a prins  a ton  compagnon  & j 
fadeur  de  tes  trahirons  5 AntoineProft,quipeu  de  - 
temps  apres  que  tu  eus  efcrit  tô  epiftre,  alla  marquer 
ton  logis  au  gibet, comme  luy-mefmes  le  difoit  à hau 
te  voix  lors  qu  ilyfutconduit?IIfaudradoncpêdart, 
qu  en  cefte  ville  ou  en  quelque  lieu  d’alentour  tes  ca- 
lomnies & vilenies  te  rentrent  par  la  gorge  : affeure 
t’en,&  quelque  part  que  tu  tracafies , poure  malheu- 
reux,ou  pourras-tu  te  retirer  que  la  iufte  main  du  Seî 
gneurnet  empoigne  & tire  au  fupplice?  outoymet 
mesfcraston bourreau. Car c’eft la  recompenfeor-» 
donnée  a ceux  qui  refiemblentle  traifire  ludas , la- 
quelle  aufsi  ils  receurôt  au  iour  afsigné^de  c’eft  éfprit  ! 

qui  t’a  fuggeré  ces  difcours  & didé  ta  belle  lettre.Le 
Seigneur  dit  à fon  Eglifcjle  beniray  ceux  qui  te  béni 
ront&maudiray  ceux  qui  te  maudiront.Ou  pourras 
tu  donc  fubfiftcr,mircrable  que  tu  es?  Cependant  à tô  '■ 
conte,  Geneue  eft  vne  fentine , c’eft  vne fofie  & mine 
de  {éditions:  comme  fi  ces  tiltres  ne  conuenoyent  pas 
a cefte  cauerne  de  brigands,  de  laquelle  tu  fors  à pré  ] 
font,tout  couuert  & fouillé  du  fang  de  ceux  que  tu  as 
trahis.  Geneue  eft  voiremét  félon  tô  dire  vne  efchole 
de  mefchanceté:&cefte  puante  latrine  dont  Sata  mef 
mes  ne  peut  déformais  porter  l’infedion,fèra|rEgli-  ; 
fo  catholique.  V rayemet  Geneue  eft  vne  braue  bouti 
que  de  fcditions,quad  tout  le  môdeeft  côtraint  s’eftô 
ner  de  la  paix  & tranquillité  d icelle.Elle  fera  le  réce- 
ptacle des  confpirateurs.&  cependant  tous  les  enne- 
mis de  pieté  & honefteté  ont  eonfpiré  fa  ruine.  C’eft 
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ce  port  auarc  & dangereux , qui  a recueilli  tât  d’affli^^ 
gez  eibbappez  du  milieu  des  vagues  & de  la  tempefte, 
qui  a couuert  tant  de  nuds,qui  a foulage  tant  de  nccel 

fiteux,&quit’a(ôvipere  ) receu&nourri  tantbenU 
gnemcnt& libéralement  en  fon  proprefein.  Ortoy 
pour  certain  tu  creuerasimais  elle  eft  en  profpçrite& 
des  long  temps  à craché  tout  ton  venin.  Quant  a no- 
ftre  pafteur,  le  nom  duquel  t’a  tellement  efpouuante 
(encores  que  tu  fois  audacieux  à tout  rompre)que  tu 
nel’asofé  exprimer  , ie  loue  Dieu  que  tune  faurois 
rien  alléguer  ( fi  ce  ne  font  menfonges  impudens  en 
toutes  fortc)qui  mérité  qu’on  y refponde.  Tuveux 
faire  actoire  qu’il  eft  Pontife  &Roy  a la  mode  des 
Machabées.M  aïs  fe  peut  il  faire  qu’vn  telchiquaneur 
que  toy , ait  cfté  fi  mal  adroit  à controuuer  des  bour- 
des , que  de  mettre  en  auant  vnc  fable  ayant  fi  peu  de 
vraye  femblance  que  cefte-ci?  Vn  eftranger  voire- 
r ement  fera  Roy  à Geneue,ou  tu  feais  bien  que  les  ci 
toyens  ont  efté  de  tout  têps  fi  rôides  mainteneurs  de 
leur  liberté.  Mais  ofes-tu  bie  appeler  Roy  celui  qui 
netrouue  perfonnequi  voulufteftrefon  lieutenant? 
Certainement, ie  fuisinepte  moy-mefmes  de  réfuter 
telles  niaiferies.  Venons  au  pontificat.  Il  fera  Pa- 
pe aufsi  félon  ton  dire: ce  fera  donc  hors  de  Geneuc, 
car  toy  mefmes  feais  qu’en  cefte  ville  là  on  a le  nom& 
la  puitTance  du  Pape  en  telle  deteftation,que  chafeun 
y tient  pour  refolu  que  le  Pape  & Satan  font  compa- 
gnons de  nom  & de  faitiQ^àt  à noftre  Paftenr,n’a-il 
pasfes  coadiuteurs&coefgaux  auminiftcre?eft-il  pas 
le  premier  à rcceuoir  la  cenfurc  de  fes  compagnons? 
quelle  difteréce  y a-il  entre  luy  & les  autres?fi  ce  n’eft 
cefte-ciialfaaoir  qu’il  a plus  de  charge.  Prefeher  en 


j 

♦iiuinzciourspefpaced’vnefèpmaîneehticrcjlire  en  | 

théologie  tous  les  Lûdis  &Mardis, employer  tous  les  j 
ioursCfans  efpargne  de  fancé  ni  de  vie)à  eftudier,pre-  1 1 
{cher  & elcrirCjC  eft voirement  vlurper  vne  tyrannie  |j 
lur  l Eglife.Q^nt  a (es  prefchesjleçôs  & efcritsmous  j 
cognoiflbns  iournellement  s’ils  (cntefit  le  vin  ou  i’hui  ' 
le.  Mais  qui  t’a  efmeu  de  mentir  il  impudemment  en  î 
luy  reprochant  les  tauernes/pecialement  en  celle  vil 
le-  ci,  ou  il  n eft  permis  à habitant  quelconque  d’aller  ^ 
prendre  fon  repas  és  hoftelleries  qu’il  n ait  demandé 
conge  a la  Seigneurie?  Quand  eft-ce  ( effronté  men^  îj 
teur}que  tu  as  veu  quelqu’vn  de  noftre  compagnie  a- 
donne  a gourmandiiè  ? eft  ce  pas  noftre  frugalité  qui 
t’a  offenfé  autât  que  nulle  autre  chofe,  quâd  tu  eftois 
par  deçà?  Mais  peut  eftre  que  ce  perfonnage  qui  fous 
apparêce  de  modeftie , fe  côtiét  paifiblemét  à Genc- 
ue,cômâde  en  authorité  fouueraine  ailleurs.  G’eftdôc 
vn  gouffre  infatiable,Cdis-tu)qui  a deuorélaFrâce>& 
pleure  encor  maintenant  de  ce  qu’on  luy  a arraché  de 
la  gueule'ce  grand  royaume.Mais  ofes-tu  bien  te  mô 
ftrer  en  mentant  fi  vilainemét?  II  a efté  voirement  en 
France, en  fon  pays,au  grand  danger  de  fa  vie,  y eftat 
appelé  &enuoyé  par  ceux  qu’il  appartenoit.  Il  n’y 
a rien  dit  ou  faid  en  cachettes.Monftre  quelqu’vn  de 
qui  il  ait  defiré  les  richeffes  ou  commoditez,  Fay  vn 
peu  apparoir  qu  il  y Ibit  allé  pour  fon  particulier  ,& 
qu’il  ait  eu  efgard  ou  à foy , ou  à les  afaires , ou  à fon 
trefcher  pcre  eftant  fur  le  bord  de  la  foffe,ou  à fon  pa 
trimoine  qui  toutesfois  n’eftoit  pas  à reietter.il  pro- 
teftcd’eftrepreft  à rendre  raifon  à tous  de  tout  ce 
qu’il  a dit  & fait.  Silefiegeiudicialdecefte  cité(ou 
tu  dis  qu’il  rcgnc)ne  t’eft  agréable,  il  eft  preft  d ’acce- 
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pter  tout  autre  iuge  non  du  tout  fufpeél.  On  ditqué^' 
tu  n es  pas  loin  d’ici, & combien  que  félon  vos  loix,la 
partie complaigna me  foit  tenue  fubir  iugement  au 
lieu  ou  relide  l’accufé  : neantmoins  il  declaire  eftre 
preft(fifes  Seigneurs  luy  en  donnent  congé)de  com- 
paroir par  tout  ailleurs,  fous  conditions  équitables. 
Mais  à qui  perfuaderaS“tu({i  ce  n’eft  à quclqu’vn  auf- 
fi  veau  que  tu  es  afne)que  ce  perfonnage  vueille  deuo 
rer  la  France  & efpere  digerer  vn  tant  gros  morceau 
dans  vn  fi  petit  eftomacîTo^re/jS/t (félon  ton  6.[rc)t/a 
enuoyé (es  decrets  & mandemens  en  France*  P ar  q uiî 
Par  cesfurieuxy&turhulens  Aftnifires. m2is  on  ne  fait 
point  receuoir  par  force  des  Miniftresaux  Egliiès, 
ains  on  leur  en  prefente  quand  elles  les  demandent^ 
puis  elles  les  acceptent  ou  refufoit  félon  que  bon  leur 
femble.Et  fi  ces  miniftres  eftoyent  aufsi  noirs&  furi- 
eux que  tu  les  forges, babouin  que  tu  es, pelés  tu  qu’e- 
ftanstels  &ayans  receu  mandement  de  ce  boutefeu 
& terrible  furie  de  Geneueleur  Pape,  ilseulfcntfi 
long  temps  fupporté  vn  chiquaneur.&:  ordure  de  pa- 
lais tel  que  tu  es?Cependant,  fi  on  t’en  veut  croire, cc 
Pape  à bien  ofé  coniurer  contre  le  Roy  mefines:voi  >• 
re  afin  de  monter  au  throfne  royal,  ou  pour  yefler 
uerquelqu’vn  par  l’authorité  duquel  il  pourroit  puis 
apres  eftablir  fon  pôtificat.Q^oy  plus?  Cej}  vn  enne- 
my  dejèf^ere' de  la  France  , ilfe  baigne  au ping , toutp'ci 
platfir  ^ d ouir  dire  que  les  Franc^ois  s" entretuentihnef 
ilflroit  content  de  couper  d'vn  feul  coup  la  gorge  d tout 
/^rojy^?/;?2é’.Parlonscorre(fi:emér,chiquaneur,luy  qui 
afpire  tant  apres  la  F rance  la  voudroit-il  deuorer  a- 
uantqued’en  iouir  ? mais  quel  argument  mets  tu  en 
auantpour  pfouuer  qu’il  ait  vn  cœur  fi  fauiiage  & 
defnature?  eft-ce  d’autant  qu’il  a eftees  premières 
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'^guerresîmais  ayant  perdu  ta  mémoire  tu  dis  qu*il  ne 
prefentoit  iamais  aux  dangers,  & qu’eftat  loing  du 
bord, il  a accouftumé  de  regarder  les  flots  de  la  mer 
courroucée:  commet  donc  t’accorderas- tu  auec  la  ve 
rké, quand  tu  contredis  à toy-mclme?  Or  il  a afsiftc 
aux  premières  guerres, d’autant  qu’il  en  fut  enuelopé 
fans  y penfcr,&  a aidé  aux  Eglifes  réduites  en  necefsi 
té extreme  autant  que  l’équité  le  preflbit.  Qi^eîle 
différence  y auoit'-il  entre  toy  & luy  en  ce  temps  la?fi 
non  que  tu  eftois  à Strasbourg  ou  tu  faifois  ton  pofsi 
ble  d’aider  à la  Caufe  auec  ceux  de  Thoulouferluy  de 
meuroit  en  rarmee,ou  il  expofoit  fa  perfonne  à tous  | 
dâgers.Et  à dire  vr  ay,s’il  n’euft  fait  cela , il  feroit  biê  | 

inarry  de  viuremaintenanf.tant  s’en  faut  qu’il  cerche  I 
des  exeufespours  eftre  fidèlement  & hardiment  ac-  ’| 
quité  de  fôn  deuoir,quâd  la  necefsité  l’a  requis.E  fiât  | 
retourné  pardeçajuy  peux  tu  faire  reproche  quelcô-  j 
que, que  tu  ne  fois  i ncontinent  rembarré  par  la  vérité  i 
mefmes,&par  autant  de  tefmoins  qu’il  y d’hommes 
viwans  en  celle  ciré?  Il  penfè  ( dis  tu  ) a autre 

Dieu  cfue  fi  Candide»  Il  faloit  donc  que  tu  luy  pre- 
fentaflès  encor  comme  vn  prefent  digne  de  toy  cefte 
calomnie  toute  moific.Il  y trente  ans  & plus  qu’eftât 
en  lafleurdelbnaage&douéde  grandes  grâces  au 
corps  & en  1 efprit,il  s’esbatit  es  vniuerfitez  d’Orleas 
&Parisàefcrirequelquesverslatins,lerqueîspuis  a- 
prcsîuy  mefme  côdana  de  paroles  & de  fait,  encores 
fiu’ilsfuflènt  dodemét  agecez&  fauorifez  desmufes 
mefmes,ce  que  tu  ne  faurois  nier?alors  auffiil  préféra 
Vopprobrede  Chrifl, à l’amour  des  parés, amis,  pais, 
biens  & à fa  propre  vie.Cependantjinfcnré^tu  es  bien 
il  hardi  de  luy  reprocher  cela , toy  qui  au  contraire 
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as  quitté  la  maifon  de  Dieu  que  tu  aiiois  fouillée  par^ 
ta  vilaine  & deteftable  vie, pour  te  plonger  finalemét 
enlafcntine  mefme  de  toute  mifere  & abomination, 
Aufsi  tu  l’accufes  d’ Atheifme , luy  qui  enfeigne^k  in 
ftruit  en  la  crainte  de  Dieu  tant  foigneufemêt  & auee 
vnfuccczfi  heureux, par  tant  d*annces,vn  million  de 
perfonnes,iour  & nuiâ:,par  paroles,  efcrits‘&  bonne 
conuerfation.Mais  commentes-tu  fi  eshonté  de  luy 
mettre  fus  qu  il  prend  plaifir  en  la  ledu  re  des  poëtes 
lafcifs,&  entre  autres,  des  oepures  de  Rabelais,  veii 
que  tu  n’ignores  pas  qu’ô  tient  pour  crime  en  ccfte  ef 
chole,&  condâne-^on  ceux  qui  vendét  ou  achetét  tels 
Hures  réplis  de  profane  gaudifierie&  impiété  manife 
ftc.Quant  à Rabelais,  lequel  on  dit  efire  vn  moqueur 
deteftable  en  tout&  par  toutjchafcunfcait  qucM.Cal 
uin  l’a  côdâné  publiquemét  de  viue  voix  & par  efcrit. 

Outreplus,  tu  dis  que  le  prince  de  Condé  commen 
çoita  hair  ceperfonnage  noftre  pafteur,  lequel  il  a 
reçognu  & appelé  Ton  pere  iufqu’au  dernier  fonfpir 
de  fà  vie  tant  glorieufemét  terminée  pour  la  querelle 
dufiîsdeDieii.Tu  as  bien  raifon  voirementdedirc 
qu’il  châtoit  & rioit,  pédant  que  tous  les  autres  pîeu- 
royentdors  qu’on  apporta  les  nonuelfes  de  la  mort 
du  prince.  Au  côtraire  tous  ceuxdecefte  Eglifefont 
tefmoinsdefatrifteîTe  & de  feslarmes,  quand  pour 
deftourncr  l’ire  de  Dieu  tout  bon  & tout-puiffant  on 
fit  prières  publiques  & folénelles,  queceperfônage 
prononçoit.Mais  encor , oyôs  vne  autre  plus  gr  iefue 
accufation,quetu  mets  en  allant  en  tels  tcsmcstr^/? 
ennemy  du  genre  hnmdny  & yui  machine  le  changema 
delcjlatde  France  ^ aeclare  prefthe  Ÿ^l^li^neme7U 
cjidilfiitit  exteryniner  la mere  é les  petis  ; ( c.  la  royiie 
mere  & fçs  enfans,  fi  on  veut  adiouiler  foy  à ton  rap- 
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'■^ort )&par paroles&-parefiruimpnme  cela  au  cœur 
& en  l'entendement  de  tous,  Aùroy-ie  tort  en  ceft  en- 
droit (î  ie  priois  Dieu  de  t ’arracher  cefte  lâgue  meC- 
difante,commeDauida  fait  la  mefme  imprécation 
alencontre  de  tes  femblables  ? Qw  ce  perfonnage  ait 
machiné  vn  cliangemét  au  royaume  de  Franceîmais 
auec  quels  engins  & inftrumés?Z)^p^r4?/cj(dis-tu)^ 
far  efcrits , Kxxi^mç.  donc  des  tefmoins,  ouproduy 
quelque  fueillet  de  papier . Mais  à quel  homme  per- 
fuadcras-tupoiirueu  qu’il  fâche  que  ceft  desloix& 
meurs  de  cefte  Cité  paiftbîe  entre  toutes  autres, que 
cefte  parole  {bit  efthappée  de  la  bouche  de  noftre  pâ- 
fteurenla  prefcce&  aufceu  deto’îpourras-tu  produi 
re  vnfeul  tefmoin  d’entre  tant  de  milliers  d’auditeurs 
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îaire  des  prières  que  nous  faifons  pour  les  Rois  & 
Princes  eft-il  pas  imprime?  voudrois-tu  bien  main- 
tenir que  les  Seigneurs  de  cefte  Cité  pcrmilfêt  qu’on 
réuerfaft  cefte  forme  de  prierïn’oyons-nous  pas  tous 
lesiours  noftre  pafteur  déplorât  lesmiferes  delà-  Frâ 
ce  s’accablant  par  fa  propre  force,deteftât  les  pechez 
desnoftres,  priant  trefaffecftueuremét  Dieu  à ce  qu’il 
luy  plaife  gouuerner,flechir&  manier  par  Ton  Efprît 
les  cœurs  de  tons  Rois  & Princes  de  la  terre:  répri- 
mer 1 a rage  & fureur  de  Satan  & de  tous  les  mefehas, 
auoirfinalemet  pitié  & compafsion  detouspoures 
affligezîQ^a-ilfait  dauatagefelon  ton àitQ} Il fème 
■far  le  moyen  de  fis  mimjlres^des  decretsThulmuâiques^ 
siracles  de  Syhilles  & lettres  ^l^mes  de  menaces^pour 
mettre  tout  le  monde  en  combuftion.  Mais  quand  ce- 
la s’eft-il  faitPa  quelles  gens  a-il  enuoyé  telles  lettres? 
par  quels  meff3gers?pour  quelle  occüGô?  Il  a ordon- 
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né  parfis  decrets  ( dis  ceîuy  fait  excommumé 

& maudit  ^îd  refufira  de  premier  le ferment  & Je  win^ 
dre  a la  C^//y?.Eflfrôtc,  de  quels  decrets  me  parles-tii5 
nos  loix  Ecclefiaftiques  font  elles  pas  imprimées  & 
diuulgiiéesPquellementiôd’anatheme  y il  en  toute 
noftredifciplineEcclefialliqueîd’aiiâtage,  eft-ce  luy 
qui  eft  auteur  ou  dreflèur  des  articles  de  noftre  difci- 
plineîSi  tu  eméds  parler  des  articles  palTez  es  Syno-- 
des  de  France, trouucras  tuchofe  approchante  de  ce 
que  tu  dis?  à quel  propos  appliques  tu  cela  à noüre 
pafteur?a*  il  conuoqué  les  Synodes?  a-  il  aflifté  en  pas 
vn  d’iceux, excepté  es  deux  derniers  tenus  à la  Ro- 
chelle & à NifmcsPA-il  prétendu  où  peugouuerner 
à fon  plaifir  ces  deux  ou  il  s’eft  tto\mé}Quy  (dis  tu)  & 
mejmes  il  y efivenu  agrandlhafte-tayantafemblé  illégi- 
timement vue  troupe  défis  predicans^a  traité  des  a frt' 
res  de  la  Cauje^  non  pas  dé  la  Keligionj:^  y a prefide 
au  grand  regret  & fiandale  de  toutes  gensde  bien.  Arre- 
fte-toy  donc  vn  peu  en  ceft  endroit,  Carpentier . La 
i paix  faite , & cftant  queftion  de  la  reftauratiô  & corne 
nouuellefondatiô  des  Eglifes  Francoifes  ,1e  Synode 
prouîncial  de  Sainâ;  onge,qui  en  ce  téps»la,ruiuât  Te 
ft at  desEglifes  du  royaume, auoit  charge  d^affigner  le 
téps  & lelieu  du  Synode  general  : fut  d*auis  de  dema- 
der  à la  Seigneurie  de  Geneue  ceftui  noftre  pafteur, 
pour fetrouuerau  Synode&  y direfonauîs  furplu 
fleurs  articles  delà  doctrine  & difcipline.  La  Royne 
de  Nauarre  & les  Princes  eftans  encor  à la  Rochelle 
ayâscntêdu  cefte  refolutiô, furet  de  mefme  aduisau/si. 

! Et  pourtant  les  freres  de  Sainélonge  eferiuirent  aux 
Seigneurs  de  cefte  Cité  & à noftre  compagnie , afin 
qu’il  leur  pleuft  queluy  s’y  trouuaft.  Ccnttefmoins 


‘ ; 66 
^ 'pourront  teftifîer , qu’il  reftiua  & refufa  autant 
( qu’il  luy  fut  pofsible  , predifant  entre  autres  cho- 
fes  ce  que  tu  fais  maintenant,  afauoir,que  fon  voyage 
feroit  fuiet  à beaucoup  de  calomnies.Lcs  Princes  en 
uoyerêt  aufsi  leurs  lettres  par  home  exprès, demâdâs 
inftamment  celamefmes:  déclaras  en  propres  termes 
que  le  Synode  cftoit  conuoqué  au  feeu  & du  confen- 
tement  du  Roytee  qui  efmeut  la  Seigneurie  d enuo-  j 
yer  là  noftre  pafteur  : lequel  ayant trauerfé  plufieurs  j 
grands  dangers,  arriua  dans  la  Rochelle  vnîourde- 
uant  l’affignation  du  Synode.Le lendemain  les  depu 
tez  des  prouinces  de  F rance, qui , fumât  la  couftume:  î 
fe  deuoyent  trouuer  là , eftans  afTembîcz  par  Pauthori  ; 
té  & confentement  du  p rince  de  N auarre  lieutenant  j 
pour  le  Roy , en  la  prefence  des  Princes  & du  magi-  j 
ftrat  de  la  Rochelle,  noftre  pafteur  fut  prié  d’afsifter  ; 
non  feulement  à ce  Synode, mais  aufsi  d’y  vouloirpre  î 
fider.Ce  qu’il  refufa  prefqucs  obftinemét,  corne  cinq  ! 
cens  tefmoins  le  pourront  teftlfieriremonftrant  qu’il 
eftoit  venu  là  comme  eftranger,  encor  qu’il  fuft  Fran 
çoisiqu’il  ne  fauoit  pas  bien  les  couftumes  qu’on  ob- 
ferue  es  Synodes  en  F rance , & qu’en  fomme  il  eftoit 
fort  mal  verfe  en  plufieurs  chofes , requilês  pour  l’aç 
quitd’vne  telle  chargerqu’il  eftoit  venu  au  mademênt 
de  la  compagnie, non  pas  pour  prefider , ni  pas  mef- 
mes  pour  donner  fa  voix, mais  pour  dire  fon  aduis  fur 
les  chofes  dont  on  le  voudroit  interroguer.  Quoy  î 

plus  ? par  le  commun  accord  & par  les  prières  de  tat  j 
de  perfonnes  & fi  notables  il  fut  contraint  accepter  I 
cefte  charge , non  pas  tout  feul  ( afin  que  tu  le  fa-  i 
ches  ) mais  accompagné  de  deux  autres  affefieurs  a-  i 
yan^nieftpc  authorité  que  luy  . Eft-  ce  là  vn  empire  | 
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fi  grand  que  tu  le  fais, CarpentîerPpropofèr  félon  Vot 
dreeftabli  à ceft  effed  de  quels  afaires  on  doit  trai- 
tendemander  l’auis  à vn  chafcun  des  depotez  des  pro 
uinces:donner  audienceà  cequVn  particulier  afiiftat 
là  voudra  dire:ramener  au  point  ceux  qui  extraua- 
guent  en  longs  difcours:  arrefter  toutes  chofcs  par  le 
plus  grand  nombre  des  voix  qui  font  recueillies  auec 
les aduis parles  fccretaircs  efleusàcedefin  : finale- 
ment , donner  ordre  que  toiitcequiaeO.éarr^fié^U 
Synode  fidt  mis  au  ner,leu  puis  apres  en  1 afiemb’cé, 
pour  eftre examiné, approuué  & receu  d Vn  chafcun  à 
qui  on  en  fait  donner  copie.  Si  tu  veux  dire  que  ces 
chofes  n’ayent  efté  dires, faites,  efcrites,r€cuées  &ap 
proitüces  librement  & finccremcnt  au  veu  & feeu  de 
chafcun:! es  princes  gentilshommes  &'gens  de  tous  e- 
ftats  encodes  furuiuans  par  la  grâce  de  DîeUjpourrôt 
tendre  telmoignage  à vérité  contre  tes  calomhiesi 
Car  encor  que  i e ne  fufiè  pas  dans  la  Rochelle  en  ce 
temps  la , toutesfois  ie  ne  mets  rien  en  auant  queie 
n*aye  des  tefmoins  dignes  de  foy  pour  prouuer  mon 
dire.  Si  on  a manié  quelque  chofe  outre  les  afaires 
de  la  Religion, s’il  y a eu  quelque  aflèmblee  fecrette, 
fi  on  a change  quelque  mot  aux  Aéfes  du  Synode , fi 
le  moindre  murmure  du  monde  s’eft  cfleué  en  ce  lieu 
la  alencontre  de  noftre  pafteur , brief  fi  tous  n’y  ont 
parlé  lîbremét,ri  toutes  chofes  n’y  ont  efié  dites  & fai 
tespaifiblement,  doucement  & Clireftieniîement  cô 
me^ntrefreres,de  fort  bon  accord , mefmes  auec  me 
tîon  honorable  de  ceux  qui  font  ennemis  de  nôfire 
Religion:&  finalemet  fi  noftre  pafleu  r n’efi  retourné 
par  deçà  auec  vn  fort  honnefte  t efmoignage , ic  fuis 
content  qu’il  ait  le  tort  & que  tu  ayes  gaigné  ta  eaiife. 
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^^outesfDis{ctêi\%-K}à)toîi6l6t  mtmfires  de  France <^uï 
tenojent àhon  efcientle party  de  lapure  religion. & qui 
U auoyent accointance  quelconque  auecla  Caufi^  ne  trou 
my  eut  pas  bon  ce  que  dejfuc:  & P,Ramus  auoit  efcrit  vrt 
Hure  doüe  & Chrefiien^par  lequel  tl nionflroitque  ce  Se 
he  efloit  venu  furtiuement  & par  chemins  obliques  au 
royaume  de  France pournom  faire  receuoirleThalmud 
deSauoye  au  lieu  de  la\yrayereligion^&embrafer  toute 
la  France  par  tumultes  & /éditions*  Chafcun  peut  fa-* 
uoir en  quelle  eftime  cefteefchole  a eu  lefauoir  & 
la  pieté  deP.Ramus,  quand  il  fut  icceu  par  .démâ  tant; 
liumainementj&eut  pcrmifsion  de  lire  publiquemét,, 
combien  que  nous  n’approuions  aucunement  bean- 
çoupdechofcs  en  fa  logique  & en  toute  fa  maniéré 
d’enfeigner.  Et  pui  s que  le  Seigneur  l’a  honnoré  de 
la  couronne  de  martyreaCertainement,la  mémoire  de 
çç  perfonnage  nous  eft  chere  & precieufe.Cependât 
il  n eft  pas  befoin  que  tu  le  faces  fi  faUant  en  Theolpr* 
gie , veu  qu’il  ne  s’eft  iamais  perfuadé  ( que  ic  fâche) 
4’y  eftre  tant  auancé  que  tu  eftimes:  & n’y  a pas  yb  de 
nous  qui  ait  onques  apperceu  qu’il  difcordaft  d a*^ 
ucc  nous  en  quelque  ppintdeladodrinc  ou  delà  di- 
fci  pline.  N ous  fauons  que  quelque  temps  apres  & 
lors  que  tu  ne  penfois  nullement  à telles  afaires,finon 
en  ce  que  tu  defirois  voir  en  troubles  l’Eglife  que  tu 
trahirfbis  à fes  ennemîs,ayat  efté  enforcelé  par  vn  ou 
deux  pcrfonnagesjles  erreurs  3c  refueries  defquels  a- 
uoyetefté  réfutées  8c  condamnées  beaucoup  de  fois; 
eniieu  d’acquiefeeraux  articles  du  Synode  delà  Ro 
chcl!e,il  !esrcictta,&en  abolifiatladifcipîineanciêne, 
entreprint  d en  eftablir  vne  nouuclle,eftimant(côme 
c’eftoit  vu  homme  vehement  , & tpufiours  tenu  pour 
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vnefprit  enclin  à remuer  afaires  & introduire  des 
nouueautez,  cet^ue  ieprieeftre  entendu  en  bonne 
part, car  ie  ne  prêté  blafmer  aucunemét  ce  bon  &heu 
reux  tefmoîn  de  lefus  Chrift  ) qu’on  pouüoit  chager 
beaucoup  de  chofes  en  Tordre  du  gouuernemct  Ec- 
clefiaftiqueitellemét  qu’il  ne  tint  pas  à toy  & à quel- 
quesautres  que  cela  n’engédraft  vn  rchifme  fort  dâgé 
reux.  Mais  pourquoy  ne  dis-tu  q deflors  cela  fot  re- 
primé & füpprimé  au  Synode  Prouineial,rousccrtai 
nés  côditiôs  qui  deuoy ét  eftre  debatues  puis  apres  au 
Synode  N adonnai  à NiGnes.^Noftrepafteur  y futat 
tiré  par  les  prières  trefimportunes&  trois  fois  réité- 
rées des  Egîifes  de  Frâçe.  y prefida-il?  donna-il  mef 
mesfa  voixPPourquoy  difsîmules-tu  qu’élaprefencc 
du  lieutenât  pour  le  gouuerneur  de  Languedoc, & dii 
magiftrat  de  Nirtries,audicnce  ayant  efté  donneé  pu- 
bliquement à quiconque  voudroit  parler, on  leut,pc 
fa  & examina  le  liure  de  P.Ramus , qui  n'eftoit  venu, 
à’exeufant  for  la  longueur  du  cEcmin  ^ & tous  lefef- 
crits  enuoyez  au  rneîme  Synode  par  deux  autres  per- 
fonnagcs?Tout  cela  eft  contenu  és  ades  du  Synode^ 
pour  monftrer  quand  befoin  fera,combjê  ton  impu- 
dence eft  defofperée.  Il  apperra  de  là  qu’és  Synodes 
' delà  Rochelle  & de  Ni  fines  on  n’a  mis  en  débat  arti 
de  quelconque  delà  confefsion  des  Egîifes  F rançoi 
fes , excepté  le  mot  de  Subfiance  : qü’apres  auoir  ouy 
ceux  qui  fe  pîaîgnçyent  de  quelques  articles  changez 
au  Synode  de  la  Rochelle, tou  te  s chofes  furent  arre- 
ftées  benignement  & pàifiblementtparcilleriTent  fopî 
niondeP.  Ramus& des  deux  autres  apres  auoir  efté 
longuement, doucement  & diligemment  debatue  fût" 
reieitée  du  commun  eonfentement  de  toiis:&  que 
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iiaîement  on  dona  charge  à quelques  vns  d’adioufter 
au  liure  de  la  Confirmation  de  la  difcipline  des  Egli 
fes  de  F rance  les  fommaires  des  argumens  & réfuta- 
tions efcrits  fans  aucune  parole  piquantctce  qui  appa 
roiftra  auec  le  temps, fi  Dieu  le  veut,&  lors  on  iugera 
de  l’érudition  & diligence  de  ces  depiitez«la. 

Quant  au  mot  de  Suêftarice , voici  comme  il  en  va. 
Quelques  vns  en  petit  nombre  requcroyent  que  ce 
mot  fuft  effacé  de  la  confefsion  de  foy  & du  formulai 
reTolenel  de  fadminifiratio  de  la  Cene  du'Seigneur, 
non  pas  qu*ils doutaflènt  delà  communication  my 
ftique  & fpi  rituelle  que  les  fideles  ont  au  corps  de  le- 
fus  Chrift  en  la  Cene,  mais  d’autant  que  ce  mot  fcm- 
bkfauorifer  à ceux  qui  maintiennent  obftinément 
vne  ie  nefay  quelle  manducation  corporel! e & con- 
ionélion  fubftantielle  des  fignes  & des  chofes  figni- 
fiées,differêsd*auec  les  Paplftes  en  Terreur  de  la  traf 
fubftantiation  feulement. Or  le  Synode  eftima  qu’on 
ne  pouuoit  riep  changer  en  cefte  confefsiô  ou  fonptia 
îairc,que  plufîeuirs  n’en  fuffent  offenfez  : & pourtant 
fut  d’aduis  de  retenir  ce  mot, en  adiouftant  vne  inter- 
prétation familière  & con|uenab!e  d*iccluy,cxprimee 
és  ades  du  Synode,  finalement  cefte  queftion  fut  re- 
nouueleeau  Synode  de Nifmes, où  futleu  vnliurct 
enuoyépar  certain  perfonnage,&  audience  donnée 
à vil  autre  qu:  fèmbloit  n’en  eftre  pas  biêrtfolu  (car 
il  n’y  en  eut  onques  en  toute  Taflemblec  que  ces  deux 
qui  efmeuflent  queftiô  fur  ce  mot)chafcun  reccut  Far 
ticle  du  Synode  delà  Rochelle  auec  cefte  declaratiô, 
que  tel  eftoit  Faduis  des  Egl  ifes  Françoilcs,làns  pre- 
iudicier  aucunement  aux  Eglifes  qui  pour  certaines 
iuftescaufes  nVfent  point  de  ce  mot, auec  lefquelJes 
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autrement  les  Eglifo  de  France  s’accordent  en  touà 
les  points  de  la  Religion. 

Voila  comme  les  chofes  fe  font  dites, faites  & pa  t 
fées.  Q^e  veux -tu  donc  entédre  par  ces  feftateurs  de 
îe  në  fay  quelle  pure  religion, comme  files  Èglifes  de 
France  auoyent  efté  diuifees  en  Reiigionîoii as-tu 
pefché  ces  tyranniques  edits  de  Sauoye?Maistudis 
que  noftre  Sebc  en  fes  mandemens  de  guerres  com- 
mande qu’on  efgorgetous  les  Papilles, qu’on  coupe 
les  parties  (qUci’ay  honte  de  nômer  ne  voulant  vfer 
du  vilain  langage  de  toî^  epiftre)aux  moines  & nàiflb 
tiers  que  tu  appelés  ainii.  Voire,  comme  files  cris  & 
reproches  dé  noftre  pafteur  alencontre  deTinfolcncd 
& cruauté  des  foldats  aux  premiers  troubles , Pe- 
ftoyentefuanouis  en  TainSc  comme  fi  /plufieursteC- 
moins  dignes  de  foy  ne  pouuoyent  déclarer  qu’il  ra- 
cheta en  ce  temps  de  fes  propres  deniers  quelques 
vnsdeces  moines  & preftres,les  deliurant  de  mort 
prefente  par  tel  moyen.Que  veux  tu  dire  dauantage? 
il  ordonna  en  V afsebleefecrette  du  Synode^qnon  amaf- 
firoit grand!  fimme  de  denieîrs  pour  tenir etenement  de 
iaguerrey&  que  cefi  argetjeroitmis  autrefir  de  Geneue 
& au  change  qtlon  y a nouuellement  drejfé  pour  cefi 
effeÜ^A.  qui  feroit-il  tels  CQmmandemens?aux  gentils 
nommés  du  tout  efpuifèz^au  peuple  quieft  fî  poure 
que  plufieurs  miniftres  apres  auoir  defpendu  leurs 
propres  faculté  z ont  efté  côtràints  d’abandôner  leurs 
Eglifes  qui  ne  les  pouuoyét  entretenir?eftoit-ce  pas 
au  mefme  temps  que  par  edid  du  Roy  & par  lettres 
patentes  fort  expreffes  &reiterees,on  exigeoit  fortm 
ftamment  de  ceux  de  laReligion  vne  grad’fomme  de 
deniers, moritaiit  a plus  d’vn  million  d’or,  pour 
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')  ÿebêt  des  Reiftfes.  A quel  propos  fcefte  guerre,  puis 
qu’on  auoit  obtenu  la  paix  contre  efperance,auec  des  . i 
conditions  fore  raifonnables , par  la  faneur  du  Roy  j 
qui  raonftroit lors  fi bon  vifage  aux  noftres?  Q^nt  î 
au  threfor  de  Geneue^chafeun  fait  combien  c’elt  peu  ] 
de  chofe:&  quant  au  change  que  tu  dis  auoir  efté  dref  | 
fé  pour  amafler  deniers  de  guerre, où  as-tu  le  fens  en  | 

me  contant  tels  fongesPvn  homme  de  tant  foit  peu  de 
iugementeftimera-il  qu’on  vueille  enuoyer  bié  loin 
en  garde  de  l’argent  amaric,pour  faire  vne  guerre  fou 
dàîrlePEtfinoftrepàfteureufteflétât  hebetéquedé 
preferire  telles  chofesjau  lieu  d’eftre  obey , fe  fuft^on 
pas  moqué  de  luy  à gorge  ouuerte?N’as-tu  plus  rien 
à dire,Carpentier?Si  ay,dis-tu..^^«^/<?  Roy  de  Nd-- 
imrre  & le  Prince  de  Conde  vindrent  en  cour  four  lès 
nôpces^on  m'apporta  des  lettres  de  ce  lacmalencotreUx^ 
parlefcjueHés  on  fnandoit  qtCil  efioit  temps  <jue  chafiu 
fi  fettfaft  en  armes  ddns  les  villes  ^pour y faire  p^re/ches 
côntre  P e dit  de  P dcificdtiofi.  Partant^  on  fitfindain  ^m 
mandement  à tom  y ^ue  fiiyuantla  volonté  du  préteur 
ou  dtÜateurdls  portafset  les  afmes  auxprefcheséH  ous 
aüons  parlé  cy  deflus  de  ce  port  d’armes , qui  eft  vne 
fi6l:ic)n  ridicule  aupoisible.  Mais  voici  vne  autre  im- 
pofture  beaucoup  plus  pernicieufè.  On  fait  qu  en  ce 
temps-îa  les  prefehes  fe  fai/byent  hors  des  villes, &fà 
loit  que  ceuxdè  bien  loin  s’y  trouuafïènt.  Déclaré 

nous  doncjchiquaneurefcerücllé,  commet  ceux  qui 
s’afTembloyenten  lieuxforteflongnez  de  leurs  mai- 
fons,pouuoyént  aufsi  fè  trouuer  dedâs  les  villes?  Da 
uantage,qucpouuojt  faire  la  plüfpart  du  menu  peu- 
ple defarmé,efpars  & peu  exercé  en  guerre, quâd  riief 
mes  il  en  euft  eu  enuie,fatis  le  lècours  des  gepcilshoni 
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iT\es  voi(îns?or  tous  eftoyent  alors  à la  (lùte  des  Pria 
ces, pour  honorer  les  mariages, ne  penfans  nullement 
à la  guerre  au  milieu  d’vne  îi  grande  paix  : tant  s’en 
faut  qu’ils  euflfent  enuie  de  procurer  la  mort  de  quel- 
quVn,qu  ils  n’eftimoyenten  fprte  quelconque  la  leur 
eftreli  pfochainePPoLir  le  moins  donc, ci  apres  fi  tu  cè 
délibéré  de  pourfuiureàmêtir,  Carpentier,auife  d’e- 
xercer cela  vn  peu  plus  dextrement.  Mais  quand  cef' 
feras  tu?ce  fera  quad  il  plaira  au  Seigneur. 

De  ma  part  ie  feray  fin,  apres  que  i’auray  refpôdu 
en  peu  de  paroles  a l’exhortatio  que  tu  me  fais  de  m’ai 
lier  anectoy  pour  eftre  traiftre  comme  tu  es.La  terre 
puifie fondre  fous  mes  pieds, & m’engloutir  tout  vif, 
Carpentier, p^uftoft  que  i’enfuiue  ta  defloyauté.Il  y a 
prefquesqua  rate  ans  que  i’ay  embraflela  purcReli- 
giondc  fuis  forti  d’Italie  pour  venir  en  cefte  Eghle , 
quei’eftimois  entre  toutes  autres,  dés  long  tcrtipsry 
cftant  arriué,on  m’y  a receu  fort  humainemêt  & trai- 
îé-honnorablemét:  i’ay  des  gages  dont  ie  me  côtente, 
îe  n’en  cerche  point  de  plus  grads , enèor  qu’ils  foyêt 
beaucoup  moindres  que  ceux  que  tu  y receuois , in- 
grat que  tu  es . ïe  fen  tous  les  iours  à l’edroit  de  moy 
& des  miens  vne  grande  humanité  des  Seigneurs  de 
cefte  République  qui  m’ont  receu  pourleurbour- 
geois.Ieleûray  obligé  ma  foy  auec  fermet,&quie{l 
le  principal ,ie fuis nourry  delà  paftüre celefte,&  cô- 
tnuUique  aux  fàinâs  Sacremens.  Feftime  vne  telle 
condirio  eftre  le  comble  de  ma  félicité  en  ce  monde. 
La  trefilluftre  Princefiè, madame  la  ducheflè  dé  Fer- 
rare  ma  maiftrelfe,aù  feruice  de  laquelle  tu  veux  que 
îe  retourne, & à qui  auffi,pour  infinis  biens  que  moy 
&ks  miens  auons  receu  de  fa  libéralité  jieconfefTé 
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deuoirma  vie  ,mon  fang , & tout  et  que  ie  tien  plus 
cher  & précieux  ici  bas,  n’a  que  faire  maintenant  de 
mon  feruice.  Pourtant  elle  ne  m’appelle  pas  auffi  : de 
mon  cofte,eftant  vieil  & maladif, ie  ne  quitteraypas 
ma  charge  pour  me  précipiter  en  des  dâgers  & brigâ- 
dages  tout  raanifeftes,  ni  ne  mettray  1 e pied  en  Frâce 
queien’y  voye  lareligiô&pur  feruice  de  Dieu  m’y 
dôner  libre  entree.II  n’eft  donc  pas  befoln  que  tu  me 
côfeilles  vntel  voyage.  Au  côtraire,iefuis  d’auis  que 
cy  apres  tu  t’abftiennes  de  faire  mentiô  de  cefte  exceî 
lenteprinceffcjfinon  que  tu  prétendes  de  Toffenfer 
grandement.Car  c’eft  vneDametat  afïèdionneeala 
crainte  de  Dieu, qu’elle  detefte  &a  en  extrême  abomî 
natiô,lcs  vilains,traiftres,efpions,  deferteurs  de  leur 
eftat  & vocatiô, hypocrites , b rief toutes  gens  qui  te 
reflemblent.QujLt  à ce  que  tu  menaces  cefte  Eglife&  j 
République  d’eftre  entieremét  ruinee,ri  elle  ne  fe  ra-  ' 
chete  en  faifant  mourir  feulement  noftre  pafteur fus 
iTientionné,tu  te  portes  en  home  quieft  afsis  au  côfeii 
des  ennemis  de  vérité, encores  qu’ils  fuflent  befies  luf 
qucslà  de  t’auoiren  quelque  réputation , ou  don- 
ner audience  à tel  babouin  que  toy , qui  n’as  pour 
toute  parure  qu’vn  babil  à louage.  Mais  confidere 
combien  peu  nous  fommes  eftonnez  de  ton  dire. 

Il  y a long  temps  que  noftre  pafteur  déclaré  qu’il  3 
eft  preft  d*eftre  compagnon  de  plufieurs  autres, 
la  mort  defqueîs  il  réputé  tresheureufe  , pour  leur 
regard.  Q^and  à nous , pour  le  prefent  nouslair*' 
rons  confidere r à toy  & à tes  femblables  çes  deux  (en 
tences: 

jQjâ  donne  conjeil  mefehant^ 

. Sa  rmneilvacerchanî. 

hem 


Item,  Les  Chreftiens  peuuent  & veulent  mourir 
aufsi  quand  il  pi  ait  à Dieu , mais  ils  ne  peuuent  eftrc 
jamais  vaincus.De  Geneuc,ce  premier  iour  de  Mars 
Tan  du  Seignçur  cio,  lo»  Lxxiii, 


^\IEF  DISCOFKS 

STR  A NT  COMBIEN  CE  ST 
vn grand  mal  {j/ùé  càlomnicy  & de 
ta  méfchancetê  dés  ca-- 
lomniateurs. 


T Es  calomnies  deteftables  de  P.  Carpentier^ 
-* — ' m’ont  cfmcu  d’adionfter  à l’epiftre  de  M .Fran- 
çois  Portus  par  moy  traduite  du  Latin  ce  petit  dis- 
cours de  la  calomnie, tât  pour  remplir  quelques  fueiî 
lets  & pages  blanches,qüe  pour  faire  voir  au  leéteur 
combien  eft  miferable  le  fiecle  auquel  nous  femmes; 
Ouïes  oreilles  font  ouucrtes  plus  que  iamais  à tous 
faux  rapports, tant  menfongers  puilfent-Üs  eftre.  Or 
en  premier  lieu  ie  propoferay  l’image  de  calomnie, tel 
le  que  Lucian  l’a  depainte  au  traité  qu’il  en  a fait.  A- 
pelles  paintre  excellent  fut  aceufé  d’auoir  coniuré  cô 


trele  Roy  d’Egypte:  mais  ayant  eftéiuftifié  parvri 
descôfpirateursdlefchappadu  filé  de  (es  ennemis, re 
ceut  cent  talents  du  Roy,  eut  Ton  calomniateür  en 
fa  puilfance.Se  fouuenant  du  danger  palfédl  fit  vn  ta- 
bleau pour  fe  venger  des  calomniateurs,  où  ildepai- 
gnit  excellemment  la  calomnie  en  la  façon  qui  s’en- 
fuit.Il  y a vn  homme  afsis  ayant  les  oreilles  fort  lon- 
gues,comme  celles  d’vn  afne.  Cefi  homme  tend  la 
main  à calomnie  qui  eft  alTez  loin  , accoftéededeux 
femmes,  aftauoir  Ignorance  & Sufpicion.  Orca”* 
lomnie  eftbrauement  acouftrée,  monftrant  au  re- 
fte  tant  par  fon  vifage  qu’au  mouuement  de  (bnf 
corps,  vne  fureur  8ci^e  dont  elle  eft  remplie  au 
dedans.  En  la  main  gauche  elle  tient  vn  flambeau 
ardant  : de  la  droite  elle  tire  a foy  par  les  cheueux 
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vniéune  homme  tendant  les  mains  au  ciel,  & im- 
plorant le  fecours  de  Dieu.  Elle  a pourlacjuay  vn 
home  palle,vilain,ayât  les  yeux  cftincelans,&  au  de- 
mourant  femblable  en  tout  & par  tout  à ceux  qui  tô 
bent  du  haut  maL  G’eft  le  fils  de  l’Enuie.  Derrière  el 
les  fôtcertaine&  femmes, nômees  EmbufcheSj&Frau 
de,qui  neferuentqifàrinftruire,  façonner  y agencer 
& parer.V n peu  plus  loin, marche  Repêtâce  habillée 
endueilj&fort  pourement,  laquelle  pleure, &rougi{l. 
fant  de  honte  tpiirne  la  teûe  à Vérité  qui  la  fuit.  Ad- 
ioufionsa  cela  vne  briefüe  définition  de  ce  vilain  pe  - 
cheiCaloranie  donc èflvn  faux  rapport  procédât  de 
haine, fait  couuertement  par  vn  homme  de  mefehan- 
te  confeience,qui  neâtmoins  eft  creu,  en  l’abfence  de 
l’accufé,  lequel  on  m’appelle  point  pour  refpôdre  ou 
rcfutër  ce  qui  luy  eft  mis  fus.  II  y a trois  perfonnes  à 
confiderer en  ceft endroit,  aflauoir le  calomniateur, 
le  fol  qui  luy  dône  audierit€,&  l’innocent  qui  eft  ca- 
lomnié. , * v 

Quant  au  calomniateur  , nul  ne  doute  que  ce  ne 
foit  vn  monft:re,plufl:oft  qu’vn  homme.  Car  vn  hom- 
me de  bien  ne  voudroit  pas  mettre  fon  prochain  en 
peine,  fur  tout  quand  il  eft  innocent  :&  faut  qu’en 
bienfaifant  à fesamis  &ne  calomniant  fes  ennemis 
faufquels  par  laloy  de  Dieu  il  doit  porter  bonne  af- 
feélion  entant  queTequité  le  requiert  ) il  tafehe  s’en- 
tretenir auec  les  vns,&  reconcilier  à foy  les  autres. 
Dauantage  c’eft  vne  grande  iniquité  de  defehirer  ce 
luy  qui  eft  abfent,&  occuper  tellement  les  oreilles  de 
celuy  qui  efeoutes  que  lecalomnié  fe  trouue  accablé 
auant  qu’en  rien  fauoir.Cela  monftre  aufsi  vne  natu- 
re lafehe  & vilaine, d’autam  qu’en  aftàillant  autruy.cn 


C cachettes, & comme  en  dormant, on  monftre  auoir  le  1 
( cœur  bas  de  n’ofer  comparoir  deuant  celuy  à qui  on 
en  veut.  Aufsi  la  calomnie  brifè  toute  bieüueillancc  & 
droits  de  nature,  eftant  lecaloniateiir  ennemy  de  la 
focieté  humaine  en  tout  & par  tout:brref  reflernblat 
à celuy  qui  pour  tiltre  plus  notable  de  foh  impiété  & | 

malignité  extreme  eft  appelé  diable , c’eft  à dire , ca- 
lomniateur.il  y encores  ce  mal, aflauoir  qubn  nefaii  j 
roit  nôbrer  les  mefchancetez  qu*attire  , entretient  & 
produit  le  calomniateuricar  félon  les  perfbnnes  qu’il 
calomnie,^  les  infenfez  qui  refcoutentifel  on  aufsi  le 
temps  & les  autres  occurrences  il  fe  trâfforme  eh  mil 
le  façons  pour  faire  reeeuoir  lès  menibnges.En  fom 
me  c’eft  vn  mal  extreme  que  calomnie, & vn  monftre 
horriblement  eftrange  que  le  caîôniateurrce qui  a ef-  ' 

meu  autresfois  les  payés  mefmes  à dire  des  choies  c6-^ 
trece  péché  telles  que  c’eft  merueilles  qu’auiourdhuy 
ceux  qui  S’appellent  Chreftiens  puiftènt  prédre  plai 
fir  aux  rapporté  de  tant  de  diables  où  calomniateurs^ 
dont  p^ufteurs lieux  font  remplis.Les  Athéniens  iâ- 
dis  portèrent  telle  haine  aux  faux  aceufateurs  de  So- 
crates , qu’ils  ne  leur  vouloyét  dôner  du  feu  ni  parler 
à eux , ni  fe  lauer  aux  eftuues  dâs  l’eau  à laquelle  ils  a- 
uoyent  touché.brief  ils  monftrerent  à ces  calomnia  > 
teurs  tant  de  lignes  qu’on  les  tenoit  pour  exécrables, 
qu’en  fin  ces  malheureux  furent  contraints  s’eftran- 
gî creux  mefmes. 

Pour  le  regard  de  celuy  qui  donne  audience  au  ca- 
lomniateur,nous  l’auons  appelé  fol,&  à bo  droit.Car 
fi  prefter  l’oreille  à chofes  qui  nous  font  perdre  le 
temps  eft  défendu, quel  nom  faudra  il  donner  à celuy 
qui  fe  dtjede  a ouk  denigrer  les  innocensîDauanta- 
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ge,puis  que  c’eft  vne  grande  beftife  de  iuger  dVnfait  ) 

fans  fauoir  que  c’eft:  ceftuy  la  eft-il  pas  vne  grade  be  ) 
fte,  qui  côdamne  ce  qu’il  n’entend  ni  nefaitpasÆtft 
on  répliqué  que  parfois  il  n’eft  pas  befoin  que  touf- 
iours  on  attende  la  refponfe  de  î’accufé.  le  refpon, 
que  fi  les  circôftances  font  telles  qu’il  faille  adioufter 
foy  aux  rapports  tout  incontinent  : il  doit  tellement 
apparoir  de  la  vérité  d’iceux, que  puis  apres  l’euene- 
ment  &la  fin  n’ameine  vn  trop  tard  repentir  quât  & 
foy,&  vn  remors  de  confcience  pour  ropprefsîon  de 
rinnocentJî  vaut  donc  mieux  ouir  les  parties,  & qui 
conque  à efté  parient  à ouir  ,ne  s eft  jamais  fafehé  de 
l’auoir  faiétrau  contraire  quiconque  a efeouté  &creu 
de  leger,il  a toufiours  eu  le  nom  d’eftourdy  & infen- 
fé  pourlemoins.  On  répliqué  encor,que  ceux  qui 
font  ainfi  appelez  fols,  ontfurprislesfages  maintes- 
fois.V ray  eft  que  le  lage  & innocêt  lera  accablé  quel- 
quesfois,au3nt  qu’auoir  loifir  d’euiter  fa  ruine  : mais 
il  ne  s’enfuit  pourtant  que  le  menfonge  deuieqne  ve- 
fîté,&VinnoçenceiniuftiCe.  Conclufion  donc,celuy 
qui  croit  de  Ieger,fënt  & fentira  ila  fin,  que  le  cofeil 
luy  eft  autât  pernicieux  qu’à  celuy  duqi/el  il  l’a  reeeq. 

Pour  le  dernier  point, raccuféinnocét  femble  auoir 
le  pire  party  en  ceft  endroitrear,  voici  ce  que  Car- 
pentier & fes  fcmblablC'S  difent8<  exécutent, Calom^ 
nions  hardiment , fi  on  ne  croit  le  tout,  on  en  croira 
quelque  partie . Mais  fi  on  adioufte  foy  à tels  rapor- 
teursjcela  viedra  de  la  part  des  inlenièz  qui  ne  peuuee 
ni  ne  veulent  difeerner  entre  la  vérité  & le  melon ge. 

Si  les  bôs  qlquesfois  felaiflet  glifièr  à croire  trop  ha 
ftiuement,letemps&lavertu  dH  grand  Dieu  qui  ra- 
rnenétau  iôur  les chofes plus  tencbreufes&couuer- 
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^ tes,  fauront  monftrcr  & monftreront  aursi  infallible- 
( ment  qui  aura  le  tort  ou  le  droit.  Cependat  l’innocêt 
eft  opprimérdirez  vous . le  refpon  qu*il  faut  iuger  de 
la  fin  des  homes  vertueux  tout  autrement  que  ne  fait 
le  fensde  la  chair . Car  ceftui-la  n eft  pas  exterminé, 
auquel  Dieu  donne  és  cieux  vne  vie  meilleure  & fé- 
licité dû  tout  affeuréetluy  confacrant  en  ce  monde 
deuât  lés  yeux  de  tous  vne  mémoire  excelîéte.  Au  cô- 
traire  le  calomniateur  & fon  auditeur  fe  plongent  en 
rabyfmc  de  mort , attirent  l’ire  de  Dieu  fur  leurste- 
ftes,&fe  rendent  exécrables  à toutes  gens  de  bien: 
mefmeis  auec  le  tempsyil  faut  que  leurs  propres  copa^ 
gnons  les  ay  et  en  deteft  ationrcôme  auiou  rd’huy  Car 
pentier&les  fiens  condamnentfcommeiecroy)  la 
mémoire  d’ Aman  & de  tous  les  autres  faux  rappor- 
teur s, qui  ésiugemens  que  Dieu  a defployez  fur  eux 
enfeignent  aflfez  à leurs  fucceffeurs  ce  qu’ils  doyuent 
attendre  ci  apres. 

ous  ne  ferons  applicatiô  de  ce  que  deffus  au  fait 
Kie  Carpentier  ni  a autres  deportemês  de  fes  femblà- 
Hes:  ains  prierons  le  ledeur  de  confiderer  le  tout  à 
part  foyî&  féfoüuenir  que  quiconque  fait  le  meftier 
de  caîomnicr,il  eft  venu  au  comblé  d’impudencem’y 
ayant  vice  en  l’homme  qui  le  dégradé  plus  du  rang 
"des autres  que  la  calomnie  t laquelle  cnlédeftour- 
nant  de  Dieu  & de  (es  prochains,  le  fait  entièrement 
compagnon  & cfclaue  de  Satan,  ennemy  & perfecu- 
tcur  de  rinnocence  & profpèrité  des  bons. 
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